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L'HEURE DE L ACTION SONNE
Qui veut lamisère ?
QUI veut la misère ? Qui s'acharne à maintenir lestravailleurs prisonniers des salaires dérisoires ? Qui

consacre ses efforts à établir la gêne dans les foyers
ouvriers et paysans ? Qui est coupable du gaspillage

généralisé interdisant à la grande majorité du peuple d'as¬
souvir ses besoins essentiels ? Qui prive le peuple de la
libre jouissance des acquisitions du progrès ?

Ces questions ont leur intérêt, bien que chaque travailleur,
sans trop de peine, puisse leur trouver des réponses valables:
Comment ignorer, en effet, les hausses successives édictées
par les gouvernants, acceptées par les élus ? Comment ne
pas constater que les trains de hausse font suite, sans cesse,
aux « majorations légales et obligatoires » ? Après le vin,
les pâtes alimentaires, le fromage, les oeufs, l'acier, le char¬
bon, voilà que sont « touchés » l'électricité, les corps gras,
le sucre, le lait, la laine, l'aluminium, les engrais. Ce sont
bien les gouvernements qui ont pris les mesures en cause,
qui diminuent le niveau de vie des travailleurs de 20 % !
Alors ? Bien sûr, en raison de divergences sur les pourcen¬
tages de hausses entre les ministres intéressés, toute décision
se trouve retardée... jusqu'après les élections cantonales et
sauf en ce qui concerne la majoration des produits agricoles
destinée à donner satisfaction à la clientèle « agraire » !
Qui se laissera surprendre par ces informations ? Qui pour¬
rait ignorer que tous les politiciens, les Mayer, les Pleven,
les Bidault, les Herriot, les Soustelle et les Marty s'unissent
chaque fois qu'il s'agit de duper les électeurs ?

Etablir que les gouvernants et les parlementaires sont
vendus au grand patronat, faire ressortir que les directives
politiques émanent soit de Moscou, soit de Washington
suivant qu'il s'agisse d'un parti de droite
ou de gauche — démontrer que tous les
politiciens n'oeuvrent que pour satisfaire
leur soif de pouvoir et de privilège, voi¬
là qui n'étonnera plus personne aujour¬
d'hui !

Quoi d'étonnant, alors, que les gou¬
vernants favorisent le maintien des su¬

per-profits dont ils bénéficient ?
\

Quoi d'extraordinaire que les politi¬
ciens, parlementaires ou syndicalistes
prennent avant tout la défense de la hié¬
rarchie sociale dont Ils font partie ? Quoi
de surprenant que tous les « fromagis-
tes » politiciens, cléricaux et syndicaleux
fassent tout pour consolider un régime
politique et un système économique dont
ils profitent ?

Ce ne sont donc pas tellement les res¬
ponsabilités qui sont difficiles à situer :
le peuple sait souvent reconnaître ses
véritables ennemis. Mais ce qui est es¬
sentiel, c'est de mettre en œuvre des
moyens qui mettront fin au pillage. Ce
qui est important, c'est de battre en
brèche l'offensive de misère, de répres¬
sion, de guerre que lancent les exploi¬
teurs internationaux par l'intermédiaire
de leurs valets français.

Lutter contre la misère, cependant, si¬
gnifie lutter aussi pour le respect de la
liberté : pour imposer la misère, il a
toujours été nécessaire d'enchaîner le
peuple, de lui enlever la liberté de se
défendre. Au besoin, les exploiteurs vont
jusqu'à jeter les peuples dans des guer¬
res fratricides, absurdes et meurtrières,
qui leur retirent toute possibilité de se
retourner contre leurs vrais ennemis, unis
sur le plan international par une san¬
glante complicité...
Au total, le combat pour le bien-être

est solidaire de la lutte pour la liberté
et la paix. Ce n'est que lorsque cette
vérité aura été admise par chacun,
qu'une offensive populaire, générale et
décisive, pourra être victorieuse.

I. PROVENCE.

LES politiciens sans âme, les ministres sans imagination achèvent de discré¬diter, depuis quelques mois, le système parlementaire. Impuissance à tous
les échelons de l'Administration, dégoût et indifférence dans les masses
populaires.

Indifférence apparente et bientôt colère. Car les nécessités de la vie con¬

traignent les hommes à sortir du simple refus ; la classe ouvrière, classe la plus
exploitée, et de loin, ne peut supporter encore longtemps de voir «ose. niveau
de vie abaissé. Des réactions violentes sont donc à prévoir. Les millions de tra¬
vailleurs qui ne votent plus, qui ne font plus confiance aux partis, même aux
partis socialiste ou communiste, ne sont pas pour cela des résignés. Mais ils
ne voient plus d'issue à la situation présente, à leur misère et aux menaces

d'esclavage total et de guerre totale

Il faut donc que la minorité révolutionnaire que constituent les militants
de la Fédération Anarchiste soit à la hauteur de son rôle : réveiller la comba¬
tivité populaire, lui montrer la solution possible et les voies à suivre.

Sinon, la situation présente peut être favorable à l'aventure fasciste. Quand
M. Auriol déclare qu'il n'appellera pas de Gaulle au pouvoir, c'est donc qu'il
a pu en être question, qu'on y a pensé, que beaucoup y songent !

Dans les jours qui viennent et qui peuvent être décisifs pour de longues
années, va se jouer le sort de la classe ouvrière en tant que collectivité cons¬
ciente de ses possibilités et de ses droits, va se poser la question de la survie
et du développement de ce sens de l'opposition et de la révolte qui manifeste,
au sein des masses, les aspirations vers la liberté.

Des mois à venir peut sortir une classe travailleuse plus consciente, plus
libre, plus exigeante, plus capable, reforgeant peu à peu sa volonté révolution¬
naire. Peut venir aussi la morne résignation, l'ordre mort d'un fascisme étouf¬
fant.

Tout est encore possible

Qui veut la guerre

Il faut donc compter sur l'influence de la Fédération Anarchiste pour échap¬
per à la résignation qui ne serait en définitive que la soumission à la politique
de Washington, et pour ne pas sombrer dans la confiance aveugle en des

partis comme le P.C.F. dont la politique est pour ou contre la classe ouvrière suivant les alliances de Staline (n'oublions
pas le « retroussez vos manches » et l'opposition à l'échelle mobile en 1945).

Nous retrouvons là encore notre position « 3e Front ». Et c'est parce que nos militants sont à la pointe du combat?
dans les usines, les quartiers, les universités, parce que notre « Libertaire » sera plus largement diffusé, que nous ver¬
rons les prochaines luttes sociales se dégager des influences politiques.

C'est ainsi que le combat ouvrier et paysan, les luttes quotidiennes pour les salaires, contre le patronat et l'Etat,
retardent les préparatifs de guerre, sapent l'influence des blocs.

Tout se tient : la lutte pour les salaires, la lutte anti coloniale, la lutte contre la guerre.
Quand on sait quel est l'enjeu, quelles sont les menaces, quand on voit les organisations pacifistes enfin se retrou¬

ver et s'unir, on mesure toute l'importance de notre lutte.
Dénoncer, expliquer, rassembler, orienter, entraîner, voilà ce qu'il faut attendre de la Fédération Anarchiste.
Et au moment où les travailleurs commencent à ne plus croire aux promesses des politiciens, aux merveilles de

la seule action syndicale, à nous de leur montrer que la voie des réalisations véritables passe par la révolution libertaire.
Il y a ceux qui crient au bluff et qui ne croient pas à l'efficacité de notre action. Ils oublient que nous sommes

aujourd'hui les seuls à exprimer les aspirations des masses. Un exemple : la classe ouvrière veut l'échelle mobile,
(Suite page 2, 1™ col.) FONTENIS.

LA guerre se déchaîne toujours en Corée, enIndochine, en Malaisie. Des conflits grondent
en Iran et en Egypte. Les massacres impé¬
rialistes s'accentuent dans les pays coloniaux

et semi-coloniaux. L'humanité angoissée, en proie
à la misère due à la course aux armements, s'in¬
terroge : Pourquoi, une fois de plus, la tuerie uni¬
verselle se prépare-t-elle ?

L'ARMEE
A l'heure où trente-sept organisations (non in¬

féodés aux blocs en présence) viennent de se fé¬
dérer spontanément pour barrer la route à la
guerre, à l'heure où ces « forces libres de la
Paix » suscitent parmi les hommes un réveil de
vie et d'espoir, nous croyons devoir mettre à
l'étude l'examen des causes mêmes de guerres,
dresser le procès des coupables, porter devant
l'opinion l'accusation de tout ce qui la rend pos¬
sible, et dont la disparition seule peut assurer
l'avènement d'une paix véritable.

La première de toutes ces causes, celle qui
éclate aux yeux des plus aveugles (et que ses par¬
tisans même cherchent plus à justifier qu'ils n'osent
la défendre) est l'instrument même de toute
guerre : l'Armée.

Survivance d'un passé de barbarie et de crimes,
elle trouve son prétexte dans la protection dont
se réclame chaque pays, se justifiant ainsi de la
conserver, l'entretenir et la développer.

Hypocrisie éhontée de toutes les nations dont le
pacifisme exulte dès qu'il s'agit des autres et dont

le bellicisme se fait montre dès qu'elles sont en
jeu.

Ce n'est pas d'hier que des esprits, dignes de
ce nom, se sont élevés contre cette stupidité qui
consiste à régler par les armes un combat incer¬
tain où la victoire échoit au plus fort et non au
plus juste.
En réalité ce caractère hasardeux des guerres est

plus illusoire qu'on ne le pense; sans faire allusion
ici au jeu des chancelleries, susceptibles d'équilibrer
ou de faire pencher les plateaux de la balance —
problème sur lequel nous aurons à revenir — il
est plus aisé qu'on ne le croit de désigner par
avance le vainqueur et le vaincu des guerres, car
ils restent toujours les mêmes.

QUELS SONT LES VAINCUS ?
Le vaincu des guerres c'est celui qui la fait, qui

en revient physiquement et moralement diminué,
quand il en revient ! incapable dans sa lassitude
et son hébétement de revendiquer ses droits im¬
prescriptibles à la vie : le vaincu des guerres, c'est
le peuple.
Le vaincu des guerres c'est celui dont l'activité

est suspendue, reléguée à l'avènement de temps
meilleurs, bâillonnée pour des lustres : le vaincu
des guerres c'est le Progrès (non celui, trop illu¬
soire, de quelques nouvelles machines infernales,
mais du progrès grand P, celui qui permet au
niveau humain de s'élever à celui des découvertes
faites en tous domaines).

(Suite page 2, Col. 3.) M. LAISANT.

LA TRAGEDIE DIPLOMATIQUE
Mensonges et Faux-Fuyants

EUX points capitaux situent ac¬
tuellement le caractère de la
diplomatie mondiale : 1° la dé¬
claration de Staline à propos de

la bombe atomique.
2° L'obstruction soviétique à la remi¬

litarisation « atlantique » de l'Allema¬
gne.

La bombe de Staline

Les questions de la « Pravda » et les
réponses du dictateur soviétique remet¬
tent sur le tapis la position de Gro-
myko vis-à-vis du plan Baruch. On sait
que le plan Gromyko prévoit la destruc¬
tion des stocks atomiques existants dans
le monde avant l'ouverture des frontiè¬
res à un contrôle atomique qui s'accom¬
plirait par le libre passage de délégués
de puissances contractantes utilisant

GREVES en ISRAËL
EN Israël se font jour de curieu¬ses conceptions économiques et

sociales. Niveau de vie et pro¬
ductivité. sont à l'ordre du jour

à Tel-Aviv :

La Commission nommée il y a plus
d'un an pour mener une-enquête sur
l'index du coût de la vie a fait savoir
il y a quelques semailles ^qu'elle a
fini ses travaux et qu'elle était prête
à présenter les résultats dans quel¬
ques semaines. La nouvelle est une
surprise pour tous ceux qui ont ac¬
cordé à l'index du coût de la vie une

place importante dans les discussions
économiques il y a environ deux ans.
Cette surprise n'est pas due au désin¬
téressement mais simplement au fait
que les conditions économiques ac¬
tuelles ont fait passer le problème
de l'index du coût de la vie au se¬

cond plan. Ceux qui il y a deux ans
affirmaient que les conditions ne se
prêtaient pas à l'élaboration d'un in¬
dex ne feront que confirmer aujour¬
d'hui cette opinion.
L'élaboration d'un nouvel index

Wt une tâche complexe et difficile

qui demande beaucoup de temps.
Pour être d'une utilité réelle, cet
index doit être établi sur l'étude
d'une assez longue période. Mais
cela n'est possible que si les condi¬
tions sur lesquelles cet index est fon¬
dé ne sont pas sujettes à des chan¬
gements révolutionnaires. Or, en Is¬
raël, la situation économique est au¬
jourd'hui loin d'être normale et con¬
tinuera d'être anormale pendant en¬
core un certain temps.

On peut même se demander si le
nouvel index lorsqu'il sera publié per¬
mettra simplement de faire la mesure
des « salaires convenables. » .

« Salaires convenables » c'est évi¬
demment une expression sujette à in¬
terprétations diverses. Sur le plan so¬
cial cela signifie, que le salaire d'un
ouvrier doit lui permettre de mener
une vie décente. Du point de vue
économique cela signifie les salaires
qu'une branche d'économie peut payer
sans que cela mette en danger son
développement. Dans les conditions

R. DANIEL.
(Suite page 2, col. 6).

tous les moyens de transports pour s'as¬
surer qu'aucun gisement d'uranium
n'est utilisé à des fins de guerre.

Le plan Baruch, lui, prend une posi¬
tion contraire. Il subordonne la destruc¬
tion des stocks atomiques américains au
recensement des forces militaires sovié¬
tiques et au désarmement de l'Armée
Rouge.
Cette position est soi-disant justifiée

par la formule suivante :
« Les Américains n'ont pas d'autre

riposte que la bombe atomique contre
l'Armée Rouge. »
Ayant connaissance de ces deux po¬

sitions, il est très clair que la volonté
américaine de « paix » est aussi diplo¬
matique que le « pacifisme » soviéti¬
que. Les dirigeants de l'un et de l'au¬
tre continents voudraient-ils la paix,
cette paix serait impossible, parce que
les dirigeants américains ne peuvent
vouloir qu'une paix américaine comme
les gouvernants soviétiques ne peuvent
vouloir qu'une paix soviétique.

En effet, c'est l'historique opposi¬
tion des Etats qui se joue aujourd'hui
dans le monde avec deux puissants Etats
leaders qui entraînent dans leur orbite
des satellites de deuxième et troisième
zone. Le monde est fait ainsi. L'évolu¬
tion des nations ne se fait qu'au détri¬
ment des nations plus faibles.

Prenons l'exemple de la Grande-Bre¬
tagne. Tant qu'elle a pu exploiter l'Inde,
l'Iran, l'Afrique du Sud, elle l'a fait, re¬
tardant l'évolution industrielle de ces

pays pour s'enrichir dans le commerce

et le trafic des matières premières. Ce
n'est pas par hasard que le symbole de
la Grande-Bretagne est un sac de laine !

Aujourd'hui, ce n'est plus possible,
pàrie que dans le monde, malgré les as¬
sauts guerriers, malgré les mamouths
militaires, il y a un besoin d'indépen¬
dance chez ceux qui ont été trop long¬
temps brimés.

Malgré la propagande que I' « Huma¬
nité » fait en faveur du « pacifisme »
soviétique, ce dernier n'est pas, ne peut
être plus franc, moins hypocrite que le
« pacifisme » américain.

ZINOPOULOS.

(Suite page 2, col. 5.)

Une polémique de 31* Gauati
Nous ne noup faisons aucune illusion

sur le but du Rapprochement franco-alle¬
mand voulu par les Etats-Majors et les
politicards, mais la façon dont M. Tréno
maltraite ce sujet dans un article du
19-9-51, nous a semblé, malgré les bon¬
nes intentions supposées du rédacteur en
chef du « Canard enchaîné », relever
du coup Pje pied au croupion.

A inpi quand M. Tréno écrit :
Oublier le passé ? Nous on veut

bien. Mais à partir de quand le
présent commence-t-il à être du
passé et où Oradour n'est plus
qu'un souvenir historique ?

Il est des cas où ce délai s'ap¬
pelle prescription.

Nous sommep d'accord, dans la mesure
où, après avoir rappelé Oradour, on dise
deux mots sur Hambourg, sur Dresde.
Mais Tréno a oublié.
Et, ici, nous nous méfions des hémi-

amnésiques
Ou bien il a pensé que le rappel des

sauvageriep alliées sur l'Allemagne ne
plairait pas à ses lecteurs.
Et, ici, nous n'aimons pas les demi-

sincères, marchands de papier ou pas.
Surtout quand ils jouent aux pourfen¬
deurs de mercantis et aux pamphlétaires
à qui on ne la fait jtas.

Ce n'ept pas parce qu'un article viole
ta vérité qu'il est dit satirique (quoiqu'en
puissent penser certains « analphabètes »
— comme dirait M. Albert Paraz, le m'a.
gister — bien connu des petits cagou-
lards de « Rivarol »).

Quand on fait profession de mettre
les pieds dans le plat, il faut éviter de

piétiner la vaisselle déjà foulée par lep
voisinp depuis quelques lustres, sinon ça
devient monotone et les lecteurs s'abon¬
nent à « l'Huma » ou à « l'Aurore » qui
sont bien marrants, eux aussi, dans le
même genre.

*

Mais revenonp-en à l'article de notre
humoriste estampillé qui s?adresse à pré¬
sent directement à l'ami Fritz, allemand
quelconque :

« Or, voilà qu'à peine redevenu hom¬
me, ta liberté te pèse et que, tout déso¬
rienté, tu recherches déjà ton troupeau. »

Sacré Fritz 1 Pas chez nous qu'on ver¬
rait ça ! Notre P.C.D.F. n'a pas, lui, tme
nature de mouton, il sait où il va, tout
seul, comme un grand. Pas ici que des
partis de dictature obtiendraient 60 %
dep voix aux élections. Les Français sont
des hommes libres, le gouvernement ne
fait pas ce qu'il veut. On a l'école laïque,
nous ! C'est M. Tréno, du « Canard »
et autres lieux, qui vous le dit, qui vous
le sous-entend plutôt.
M. Tréno ne lit donc pas les jour¬

naux ? Il a bien raison, ça lui évite de
se relire. C'est toujours ça de gagné.
M'ois il devrait bien pe laver les yeux

et se décrotter les oreilles avant de traiter
les autres de crasseux et, comme disait
l'autre ahuri, balayer un peu devant sa
porte.
Surtout quand il dénonce l'amour im¬

modéré de l'ioni Fritz pour l'uniforme.
Ce serpent de mer pour pamphlétaire es¬
soufflé, cette tarte à la crème pour clo-

R. CAVAN.
(Suite page 2, col. 1.)

LE 16 NOVEMBRE
en soirée

AU PALAIS DE LA MUTUALITE

aura lieu la

GRANDE FÊTE ANNUELLE
DU " LIBERTAIRE " ;
Un programme de choix

vous sera offert

VENEZ NOMBREUX

1 A
L Y A QUELQUES MOIS,
nous Iançions l'alerte. Le
<i Lib. », sans un apport
financier de chaque mili¬

tant, de chaque lecteur, de¬
vait disparaître, se retirer
du combat social. La gestion financière de notre jour¬
nal se trouvait devant 800.000 francs de dettes à l'impri¬
meur et quelques dizaines de milliers de francs dus aux
éditeurs et messageries. Notre appel fut entendu et chacun
faisant le maximum dans sa participation à la souscrip¬
tion nationale, nous pouvions continuer la parution régu¬
lière du « Lib. », tout en résorbant nos dettes.
Présentement, nous nous trouvons dans une situation

qui, au point de vue comptable, pourrait paraître satisfai¬
sante puisque L'EQUILIBRE BUDGETAIRE EST RETA¬
BLI. Nous pouvions dans cette condition, entrevoir la
parution du « Lib » sur six pages, qui allait permettre un
plus grand éclectisme de nos rubriques, le rendant ainsi
p'vs rivant et intéressant un plus grand public. Nous pen-
s£! f~s aussi l'agrémenter par l'insertion de nombreuses
photographies et dessins. Tous ces projets que nos cama¬
rades se réjouissaient de réaliser viennent d'être compro¬
mis par une augmentation honteuse du papier, décrétée
par le gouvernement dans le seul but d'étouffer la presse
d'opinion. Cette presse courageuse dont le « Lib » repré¬
sente l'avant-garde. Le syndicat des maîtres-imprimeurs ne
voulant pas être en reste, impose à son tour une aug¬
mentation de 9 % sur la composition typographique des
journaux. Les messageries ont également haussé leur tarif
de 5 %.
Devant ces faits, il n'était pas question pour notre

comité national de se contenter de dénoncer, au diapason
de la presse invertébrée, l'entreprise de sabotage de la
presse populaire, il décidait coûte que coûte de maintenir
le « Lib » envers et contre tout et d'envisager justement et
malgré cela, à longue échéance, son développement.
Dans cette perspective, le C.N. chargeait le camarade

Lustre, responsable à la gestion du journal et le camarade
Blanchard, secrétaire à l'organisation, accompagnés du
camarade Fontenis, d'une tournée d'information auprès
des groupes. Et, pour commencer, fin septembre, les grou¬
pes du Centre et du Midi étaient visités.

rous \
Partout, que ce soit à Cler-

mont - Ferrand, à Toulouse,
Narbonne, Marseille ou Nice,
tous nos camarades ont affir¬
mé leur volonté de faire l'ef¬
fort maximum pour mainte¬

nir la parution du « Lib ». Spontanément, à la sortie des
réunions, chacun tint à apporter son aide immédiate. Et
déjà, une partie du versement demandé était couvert.
Au moment où notre organisation par la voix de son

journal, étend son influence, et fait respecter sa force, que
ses prises de position sur chaque problème social sont
commentées et discutées dans tous les milieux et par
la presse, à l'instant où l'Anarchisme reconquiert la place
qu'il avait perdue dans la lutte d'émancipation des peu¬
ples, il devrait se voir bâillonné par la disparition de son
seul organe de presse ? Eh bien, nous répondons : NON !
Le k Lib » continuera. Outre les mesures sévères que nous
allons appliquer dans la gestion? l'élévation du prix de
vente du journal à 20 fr., il nous faut pour maintenir
l'équilibre financier si difficilement réalisé un apport de
fonds de 300.000 fr. pour faire face immédiatement aux
augmentations qui viennent rompre cet équilibre.

I
Camarades, la vie du "LIB"

est entre vos mains
Nous ne voulons pas encore une fois relancer la sous¬

cription, moyen usé et qui ne résout pas le problème s'il
permet toutefois au journal de vivre. Ce que cette fols
nous demandons au nom du combat que nous menons,
C'EST UN EFFORT ULTIME DE CHACUN, NON POUR
RENFLOUER, MAIS POUR DEVELOPPER. Si avant la
fin du mois chaque militant, chaque lecteur donnent 1.000
francs, nous aurons réalisé la somme nécessaire POUR
ATTEINDRE L'EQUILIBRE et, surtout; être en mesure
d'aller de l'avant. Ce qu'ont déjà fait les groupes que nous
citions plus haut, les autres le feront, nous en sommes
certains.

Pour le comité national, le secrétaire à la gestion t
René LUSTRE.
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ENFANCE... JEUNESSE

ETUDIANTS CLOCHARDS
« Combat » et l'U.N.E.F. organisent

Un bal « au profit des étudiants sous-
alimentés ». « Combat » et l'U.N.E.F.
font de la philanthropie. « Combat » et
l'U.N.E.F. ont fol en la charité chrétien¬
ne. « Combat » et l'U.N.E.F. se moquent
du monde en général et des étudiants en
particulier.

Notre Sarvonnat de président, inca¬
pable d'organiser l'action revendicative,
redoutant même le recours à l'action di-
recte par les étudiants, fatigué sans doute
— on le serait à moins — de tirer les
cordons de sonnettes ministérielles, fait
appel au bon cœur des « Messieurs-
Dames » de fa haute 1 Sarvonnat veut
pratiquer un « syndicalisme » (?) de clo¬
chard... Les étudiants marcheront-ils ?
Nous osons espérer que non. Nous osons
espérer que les étudiants en ont assez de
crever à la petite semaine, de végéter
dans la médiocrité, de supporter la « pi¬
tié » des « braves gens ». Nous espé¬
rons que les étudiants renverront les
bonnes âmes de « Combat » à leurs
chiens écrasés, et Sarvonnat à ses dames
patronesses.

Pour ce qui est de l'action ,c'est moins
difficile que l'on ne croit : moins diffi¬
cile que de mendier, que d'organiser des
galas de charité, que de s'humilier.

Disons-le cruement : les étudiants
n'ont, à présent, que ce que mérite leur
veulerie. Cependant, s'il en est parmi eux

qui en ont « marre », qu'ils viennent
à nous.

PSYCHO.
N.-B. — Pour contacts s'adresser au

groupe Sacco et Vanzetti, Paris V et VI.
Ecrire à Interfac, 145, quai de Valmy,
Paris (10®).

AJISTES INDÉLICATS
Que des ajistes de la F.N.A.J. déci¬

dent d'organiser une exposition n'aurait
rien de répréhensible, si cette exposition
voulait rendre compte des « insuffisan¬
ces » de cette organisation. Quoi qu'il
en soit, le désir de flatter la F.N.A.J.
n'autorisait en rien la volonté de com¬
mettre une escroquerie aux dépens du
« Lib » ! Or, bien que la position du
« Lib » soit connue, et même parce
qu'elle était connue, ces petits messieurs
de la F.N.A.J. nous ont prié, SANS IN¬
DIQUER QU'IL S'AGISSAIT DE LA
F.N.A.J., d'annoncer ladite exposition...
Heureusement, nous avons fait à leur

infect petit communiqué anonyme le sort
qu'il fallait. Nous avons pris la peine de
faire une enquête sur ses expéditeurs :
c'étaient bien des Fnajistes !

De l'étatisme à l'escroquerie il n'y a
qu'un pas : la F.N.A.J. l'a franchi.

LAPLUME.

PROBLÈMES
ESSENTIELS

ORGANISATION FÉDÉRALISTE
DU TRAVAIL EN AGRICULTURE

VII.— LA MACHINE AU
SERVICE DE L'INDIVIDU
Tout est mis en œuvre pour faciliter

la tâche du producteur.
La société lui fournit tout l'outillage

nécessaire sans jamais être l'esclave
de la machine.
Dans l'exploitation capitaliste l'ou¬

vrier est moins considéré que l'outillage.
Le rendement seul compte.
Et, si le producteur est possesseur de

l'outillage, il tremble devant une usure
trop rapide; la moindre panne est pour
lui un cauchemar et une casse un peu
plus forte immobilise la machine pour
de longs mois sinon pour la réforme.
Dans la société fédéraliste, l'usure et la
panne accidentelle du matériel sont
choses normales et à la charge de la
société.
La malveillance et la maladresse,

seules, sont sanctionnées par le retrait
des primes ou la suppression d'heures
du carnet n° 2.

VIII. — PRIMES
Il e.st à remarquer que l'institution de

primes ne rompt pas l'égalité économi¬
que.
Le maladroit et le faible jouissent de

A chacun son boche
(Suite de la 1" page)

porte de réaction (sans Allusion pour per¬
sonne, bien sûr), noup fait penser à ces
plaisanteries que nos chansonnier fatigués
n'épargnent pas à Mistinguet... depuis
vingt Ans.

M. Tréno, lui aussi, démolit des ruines.
A moins qu'il n'ait sa petite idée (à

défaut d'idées) : adhérer au parti radical-
socialiste et se présenter aux élections.
Quand on commence à se faire vieux...
Et puis quand j'entends un bon Français
dauber le goût du « Fritz » pour^ l'uni¬
forme, je pense toujours à la ruée des
maquisards et résistants français sur la

L'HEURE
de l'action
(Suite de la première page)

l'unité d'action à la base et repousse la
hiérarchisation. (Le parti communiste et
laC.G.T., F.O. et la SiU.O., là C.F.
T.C. même, cèdent aux pressions des
travailleurs et adoptent ce qu'ils ont
combattu pendant des années.) De nou¬
velles occasions vont se présenter de
montrer aux masses que nous sommes
les seuls à être sincèrement et depuis
toujours défenseurs de leurs intérêts.
C'est donc au moment des difficultés

que nos possibilités sont les plus gran¬
des. Il nous faut donc, coûte que coûte,
non pas survivre, mais grandir.
Et au premier plan, développer notre

« Libertaire ».

Aujourd'hui, celui qui hésite à se
joindre à la lutte ou qui désespère est
un ennemi. Celui qui compte avec ses
petits intérêts personnels est un lâche.
Parce que nous sommes des anarchis¬

tes révolutionnaires et en actes non
seulement en paroles, nous donnerons
notre temps et notre argent pour la F.
A., pour le « Lib ».
Et nous vaincrons.

CEUX QUI S'EN VONT
Les camarades qui ont connu Lacour

Antonln (Puy-de-DOme) apprendront avec
peine la disparition prématurée de ce
bon copain qui nous a quitté à 46 ans.
Nos fraternelles condoléances à la fa¬

mille.

moindre loque kaki en 1944. Ah ! c'était
bien la France « des livrées ».

Naturellement, à la fin de l'article
d'une galipette, d'un coup de Rhin, Tré¬
no retourne la situation :

DERNIERE MINUTE
« Horreur et putréfaction ! Voi¬

ci que les gazettes d'aujourd'hui
nous apportent une nouvelle effa¬
rante :

« D'après un sondage de l'opi¬
nion publique d'Allemagne occi¬
dentale, lisons-nous, on révèle que
75 % des hommes âgés de 20 à
30 ans ne tiennent nullement à
être appelés sous les armes. »

Sacré vieux Fritz, serais-tu de¬
venu plus malin au'on ne le sup¬
posait ?
Aurais-tu enfin compris ? »

C'est ce « enfin compris » que je n'ai
pas digéré.

Ça laisse entendre que jusqu'ici l'ami
Fritz était la brute assoiffée de guerre que
nous dépeignent les « bons » manuelp
scolaires, que jusqu'ici le sAuvage Teuton
ignorait que clouer des seins de femme
sur les portes des granges, et bien, c'est
très vilain, et que fa deptinée naturelle
des petits enfants n'est pas d'être em¬
brochée par les hulanp hurleurs.

Comme si les Allemands appartenaient
à une race particulière, comme si notre
glorieuse armée avait des leçons à rece¬
voir de quelqu'un, comme si lés revan¬
chards atlemands n'usaient pas des mêmes
ficelles que les revanchards français, com¬
me si ces ressucées de campagnes natio¬
nalistes pour débiles mentaux, pour de¬
meurés sociaux pouvaient servir en quoi
que ce soit la Cause de la paix, la cause
de l'humanité.

Mais nous n'en sommes pas encore là.
Nos politicards et nos journalistep sont
très fiers d'eux ; ils voient à « l'échelle
de l'Europe »... avec des myopies fluc¬
tuantes, il est vrai, et un strabisme diver¬
gent à rendre M. J.-P. Sartre jaloux, un
œil sur l'Europe, un autre sur lep States.

Aux grAnds esprits, les grands espaces:
un continent... ou presque. Mais pas
plus !

L'échelle humaine ? Un bon titre d'ou¬
vrage pour bourgeois social-démocrate
décadent ; c'est tout l 11 faut « faire
l'Europe » / Le monde ? Utopie à l'usage
des rêveurp anarchistes. Faut aller dou¬
cement. Qui ila piano, va sano. Conclu¬
sion : celui qui court est un fou dange¬
reux. Au pas camarade, au pas.

(On va vous y foutre, soyez tranquilles,
il y en a qui y pensent et qui doivent
plutôt se marrer en lisant certains Arti¬
cles.)

Au début, guerre de tribus, ensuite
de provinces, puis de pays. A présent,
on s'entretuera de continent à continent.

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

et sympathisants de l'Allier sont cordiale¬
ment invités à se mettre en relations avec
H. Terrenoire, route de Molles. Cusset.

1»0 REGION

LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns. 80, rue
Franclsco-Ferrer. à Fives-Lille (Nord).

2« REGION

SACCO ET VANZETTI (Paris V» et VI») :
Pour contacts et renseignements sur le
nouveau cycle de conférences 1951-1952.
Eclrre 145, Quai de Varny. Paris, qui trans¬
mettra (Inter-Fac invitée).
COLOMBES. — Réunion des camarades

millatnts le vendredi 12 octobre à 21 heu¬
res, café de Paris 10, rue de Paris.
MONTREUIL-BAGNOLET. - Réunion

tous les mercredis à 20 h. 45. au café du
Grand Cerf, 171, rue de Paris (métro . Ro-
besuirre).

PARIS-EST. Réunion du groupe lundi
15 octobre, salle habituelle.
PARIS-NORD (Ascaso et Durruti) — Sa¬

medi 13 octobre à 21 heures, café habitule
réunion réservée aux militants. Rapport du
Conseil régional. Permanence tous les d
manches de 11 h. à 12 h., carrefour Tré-S)is-Barbusse à Levallois pour tous rensei¬
gnements.
INTERGROUPES BANLIEUE OUEST.
Réunion des camarades délégués de groupe
le dimanche 14 octobre, à 9 h. 30, 10, rue
de Paris, Colombes. Nous demandons aux
camarades d'être ponctuels.

3» REGION

REIMS. — Réunion tous les lundis, à
20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements adhé-
Sions. Service de librairie le dimanche, de
9 h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès, face
à l'Èden Cinéma.
EPERNAY. — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches. Eper-
may (Marne).

4» REGION

LORIENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
«le 18 h. à 19 h. 45, café Bozec, quai des
Indes.

7» REGION

CUSSET-VICHY. — Le» camarade» Isolé»

30, café
à Valse. Cotisation,

8» REGION

LYON-VAISE. — Prochaine réunion du
groupe vendredi 19 octobre à 20 h
Luboz, place de Valmy " ~
solidarité, etc.
Présence de tous indispensable.
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois réunion de la C.A.
OULLINS. — En vue de reconstituer le

groupe d'Oullins, une permanence aura Heu
le premier samedi de chaque mois, café
Cardet. 16, av. Jean-Jaurès, à la Saloie.
Demander le camarade Jouannin.

9" REGION

BORDEAUX. — Tous les dimanches,
vieille Bourse du Travail 42. rue Lalande
de 10 h. à 12 h.

10» REGION

TOULOUSE. — Réunions les 2», 3' 4»
vendredi de chaque mois à 2i heures Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du « Lib » à la criée face 71. rue du Tour.

11» REGION

BEZIERS. — Les camarades sympathi¬
sants et militants de Bézlers et des environs
sont Instamment invités à se rendre le di¬
manche 21 octobre à 10 heures, salle C.N.T.
Discussion très importante.

12» REGION

MONTPELLIER. — Le groupe libertaire
de Montpellier fait appel aux adhérents et
sympathisants pour la recherche d'un local.
S'adresser chez Bernard Vaillant, 3, rue

Joubert, tous les Jours, de midi & 14 heures.
NIMES. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française,
16, rue des Orangers.

FA4-MARSEILLE. — Le groupe se réu¬
nit tous les mardis, de 18 h.' 45 & 20 h. 30,
12, rue Pavillon, à Marseille, 2» étage, et
fournit tous renseignements concernant la
SJl,

C'est un progrès. Le matérialisme histo¬
rique, monsieur. Faut être idiot et man¬
quer sérieusement de dialectique pour ne
pas comprendre ça. N'importe quel mar¬
xiste vous le récitera.

Alors, oublions le passé, pardonnons
à ces pauvres Allemands toutes les va¬
cheries que leur ont faites leurp gouverne¬
ments successifs.

Pardonnons-leur les 60.000 (soixante
milles) habitants de Dresde, carbonisés
en 24 heures par les bombep au phos¬
phore des « libérateurs », ceux de Ham¬
bourg, ceux de Berlin. Pardonnons-leur
tout ce que Rassinier a dit des camps
de concentration, tout ce qu'ils y ont su¬
bi après la victoire, pardonnons-leur Bu-
chenwald, Dora, Gurs, Argelès et le
Vernet, pardonnons-leur les paroles de je
ne sais plus quel écrivain français : « La
défaite de l'Allemagne s'est traduite par
la victoire de ses méthodes ».

Vive l'Europe ! que diable. Vive la
France l et puis un peu l'Amérique ! Sus
aux bolchos !

Pour un pareil programme un journa¬
liste de gAuche peut bien oublier cer¬
taines petites choses et traiter de Tar-
tares les Teutons d'à côté et leur foutre
sur la gueule.

Ces bonnes intentions qui pavent l'en¬
fer. C'est çà qui rend un peu plus fier
de son pays.où.règne la liberté, Légalité
et la fraternité. Et la « Justice » donc.
Si elle lie tégnattipasyaurait-il -tant de
monde dans les «risons ? Quant à la
liberté on la respecte tellement qu'on n'a
même pas enfermé les magistrats qui
avaient expédié en tôle trois séries suc¬
cessives de héros après avoir prêté ser¬
ment aux trois régimes correspondants et
tout aussi successifs. C'est dire !

L'égalité aussi on l'a toujours eue,
nous : il y a un percepteur pour tout le
monde, chacun a le meme droit d'acheter
une Talbot-Lago ou un château en So¬
logne. Alors ? "Et la fraternité, elle existe
même entre policiers et gangsters, voyez
tel préfet de police monté en grade il y a
quelques mois, ou Joanovici citoyen cor-
rézien. Ils confirmeront.

Ah ! que M. Tréno a donc raison
d'être à moitié indulgent, d'ailleurs là en¬
core son pays a donné un bel exemple :
150.000 (cent cinquante mille) fascistes
fourrés en prison au lendemain de la
Libération et à peine une cinquantaine
de'milliers de fusillés en 1944-45.

Poe de liberté pour les ennemis de la
liberté. Ah! ils l'aiment leur liberté nos
gouvernants. Une bonne preuve, c'est
qu'ils poursuivent ceux qui veulent les
empêcher de faire ce qui leur plaît (en
parfont de gouvernants, que devient donc
la milice policière et populaire de M.
Jules Moch ?)
Tout ceci — il est temps d'en firttr —

pour dire à M. Tréno de faire attention
à ce qu'il écrit. Ça nous ennuierait d'être
obligé de l'engueuler (1).

(1) Et puis, pour lui dire ses quatre
vérités, on finirait par avoir l'air de pren¬
dre la défense des petits nazis de « Ri-
varol »„ Alors que nous ne voulons que
dénoncer un régime dont l'incohérence,
la sauvagerie et l'hypocrisie valent celle
du voisin et ne justifient pas, en tout
cas, des petites crises de germanophobie
à retardement.

toutes les réalisations de la société avec
la même faveur que le plus fort ou le
bien doué.
Mais elle combat la négligence, la

malfaçon, la paresse en encourageant
ou en développant l'application, le goût
du travail bien fait, de l'ordre, de la
ponctualité. Les primes ne peuvent
avoir qu'une destination récréative. La
prime n'apporte aucun supplément de
bien-être mais une satisfaction morale,
une jouissance qui vient de l'élévation
de la personnalité.
C'est qu'elle est décernée sans favo¬

ritisme par l'ensemble des travailleurs
qui y sont contraints par les faits, donc
sans intérêt personnel.
Il est probable que plus tard cette

institution disparaîtra quand les' hom¬
mes auront atteint une grande élévation
morale.

IX. — LOISIRS

Quel que soit le travailleur, sa tâche
a été étudiée de façon à lui laisser le
maximum de loisirs compatible avec les
exigences de la production.
Le petit cultivateur travaillant seul

employait sept heures par jour à : pré¬
parer ses attelages, son matériel, faire
Les trajets de la ferme au champ, pren¬
dre ses repas et ses repos.
Il lui restait dix heures en été et six

heures en hiver pour le travail effectif
de son domaine.
Souvent il lui fallait travailler le di¬

manche et les jours de fête pour com¬
penser les heures perdues par le mau¬
vais temps ou la maladie.
Le fédéralisme le libère de qes contin¬

gences domestiques. En plus de cela, il
n'éprouve aucune perle de temps pour
avaries de matériel, accident ou mala¬
dies des animaux de trait.
Le matériel perfectionné qu'il utilise

lui fait réaliser une grande économie de
temps.
Il peut donc choisir le temps le plus

propice à chaque travail sans bouscu¬
lade, avec le maximum d'application.
L'exploitant comme l'éleveur, comme

le mécanicien, etc., bénéficie d'un mois
de congé.
Il y a deux périodes annuelles pour

les congés.
Une partie de chaque catégorie de tra¬

vailleurs prend son congé à l'une ou
à l'autre période, en alternant avec l'au¬
tre partie.
Chacun reste libre., cependant, de

prendre ses repas en une ou deux fois
ou au gré des circonstances qui le sol¬
licitent.

X. — UNE ERREUR
A NE PAS RENOUVELER

Des enrichis de la collaboration et du
marché noir ont acquis les biens de pay¬
sans ruinés, se sont équipés en outil¬
lage neuf, montés en cheptel.
Profitant d'une main-d'œuvre déclas¬

sée par la guerre et le chômage, ils sont
les seuls à faire face tttfÈ'difficultés êè'ô- '
nomiques : rareté et cherté des produits
ou de matériel, méventes.
Leurs disponibilités leur permettent de

bénéficier des cours avantageux du
marché. Aussi, Us tirent vanité de leur
situation privilégiée.
Se posant en philanthropes, hommes

de progrès : « ils procurent du travail
aux autres », « modernisent l'agricul¬
ture ».

Au fait, en tenant compte de la puis¬
sance mécanique chez eux employée,
leurs rendements ne sont pas supè-

CHRONIQUE
OIS SALAUDS
Nous appelons ainsi tous ceux qui se

font complices des crimes d'une société
mourante, à plus lorte raison tous ceux
qui s'en font les défenseurs.

" De quoi j'me mêle "
Une délégation de la Résistance tou¬

lousaine a été reçue vendredi par le
cardinai Saliège, archevêque de Tou¬
louse.

Cet entretien faisait suite à une let¬
tre adressée au prélat, dans laquelle les
organisations de Résistance lui deman¬
daient de joindre sa voix à la leur pour
demander la libération du patriote Hen¬
ri Martin et exprimaient leur indigna¬
tion « de voir qu'on applique les plus
dures sanctions a ceux qui osent parler
de paix alors que les juges accordent
toute leur clémence à nos anciens tor¬
tionnaires, bourreaux et autres traîtres
à la patrie ».
Le cardinal Saliège a indiqué qu'il

écrirait dès le lendemain au président
de la République pour demander la libé¬
ration d Henri Martin.

rieurs, par individu, à ceux des petits
paysans exploitant seuls. Une débauche
d'engrais peut seule faire illusion provi¬
soire.
A mesure que se développe leur en¬

treprise, se développe l'esclavage de
leur domesticité.
Ils font de leurs salariés les esclaves

de leurs machines, alors que, comme
nous l'avons vu, le fédéralisme met la
machine au service de l'homme.
En effet, la production dans cette con¬

dition est faite au seul profit du patron
et de sa famille. Les salariés sont satis-

'

faits d'un salaire officieux, car le salaire
officiel est toujours éludé : « la main-
d'œuvre étant ruineuse ».

Si ces cultivateurs adhèrent à une

coopérative, ce n'est qu'une coopérative
de producteurs où le plus intéressant
des consommateurs, l'ouvrier agricole,
ne trouve aucun avantage. Où est le
progrès social ? S'élever dans la hiérar¬
chie des fortunes en rabaissant les au¬
tres ?
Accaparer les terres pour utiliser à

plein le matériel et réduire la main-
d'œuvre pour abaisser les prix de re¬
vient n'est guère en faveur du progrès
social.
Les petits exploitants voient arriver

le moment de leur absorption.
Les uns luttent désespérément avec

des alternatives de hauts et de bas. Les
autres se résignent à la disparition.
Si on leur prête un outil de temps â

autre c'est que l'on envisage leur bon
office au moment des élections. C'est

qu'il faut maintenir la coalition politi¬
que qui a... « libéré » les mercantis, les
profiteurs, les trafiquants, les i hénar-
dier, etc... Le résultat est que les pay¬
sans se divisent en clans, se jalousent
et deviennent la proie facile de tout ce
qui trafique, palabre, pioche, légifère.
Et les passions s'en exaspèrent, les re¬
lations s'enveniment, ajoutant aux diffi¬
cultés naturelles. En attendant, les pau¬
vres bougres qui avaient cru aux belles
promesses des réfugiés de Londres et
d'Alger, se mordent les doigts d'avoir
élu des gangsters qui ont oublié de réa¬
liser les coopératives devant les proté¬
ger du mercantilisme (programme du
C.N.B.).

XI. — ILLOGISME
CRIMINEL

Les pouvoirs publics, par le truche¬
ment des services agricoles, conseillent
aux agriculteurs (ceux qui en ont les
moyens), de moderniser leur exploita¬
tion par l'emploi de l'outillage moderne
et d'un équipement perfectionné afin
d'abaisser leur prix de revient en sup¬
primant de la main-d'œuvre.
D'autre part, ces mêmes pouvoirs pu¬

blics encouragent la repopulation du
pays.
On reste confondu devant cette main-

d'œuvre mise en chômage et l'insécu¬
rité dévolue à la génération future.

BERNARDEAU Jean. ,

(A SUIVRE.)
N- B. — Se reporter aux numéros

précédents.

TRAGEDIE DIPLOMATIQUE
(Suite de la première page)

Deux géants sont aux prises et ce
n'est pas la diplomatie ni les négocia¬
tions qui trancheront leurs différents.
Remilitarisation
de l'Allemagne
La résistance soviétique à la remifi-

tarisation de l'Allemagne s'explique par
des raisons psychologiques et stratégi¬
ques.

Psychologiquement, les masses so¬
viétiques que portent encore dans leurs
foyers le souvenir des exactions hitlé¬
riennes sont germanophobes.

Stratégiquement, une Allemagne mi¬
litarisée serait une masse de manoeuvre
orientée vers les territoires de l'Est.
Une remilitarisation allemande ne serait
acceptable du point de vue soviétique
que si les « immenses bienfaits » de
l'administration Pieck-Grotewol « qui
fait baisser le coût de la vie et distribue
des livres au lieu de fusils » parvenait
à séduire les 40 millions d'Allemands du
secteur .^denaeur, au point que l'uni¬
fication s'accomplisse sous la houlette

Mais l'Histoire ne suit pas ce cours
et, de part et d'autre, quoique le rôle
de la diplomatie soit de nuancer ce qui
est trop incompatible, les préparatifs se
poursuivent avec un certain enthou¬
siasme du côté soviétique, surtout après
les déclarations du général juin sur l'im¬
possibilité de tenir plus de dix jours
sur cent kilomètres, qui, d'ailleurs, re¬
prennent les paroles d'Eisenhower sur la
nécessité de tenir le « réduit breton ».
Ces petites explications qui passent
inaperçues en disent plus long sur le
destin di l'Europe que les propagandes
hystériques, que les vociférations de
paix armée.
3e Front

Le problème reste entier. Il ne suffit
pas de le déplacer, mais d'en changer
les données et ce rôle appartient à la
classe ouvrière et à la paysannerie. Ce
sont ces deux forces vitales sur lesquel¬
les s'appuient tout le fardeau des sacri¬
fices qui doivent prendre conscience de
ce qu'elles représentent désormais pour
la paix du monde.

Le monde actuel, casqué, botté, ato¬
misé n'a que faire du neutralisme et
des bêlements d'un pacifisme plaintif;
ou bien son processus sera stoppé par
une force dynamique nommée 3° front,
articulant toutes les énergies populaires
d'Europe, d'Eurasie, d'Amérique et
d'Afrique ou bien les masses entraînées
vers le cataclysme, devront chercher
leur voie, saignées à blanc, postrées de
sous-alimentation et d'abrutissement
totalitaire...

Le 3e front reste le dernier espoir
d'un monde qui veut se survivre pour se

. débarrasser d'une société de mensonge

Qui veut la guerre?
(Suite de la page 1)

Le vainqueur des guerres c'est celui
qui ne les fait pas, celui qui s'enrichit
patriotiquement du trafic des armes et
des devises : le vainqueur des guerres
c'est le capitalisme.

Le vainqueur des guerres, c'est^ celui
qui y envoie les autres, celui qui, à lejrr
faveur, renforce ses pouvoirs et assied
sa puissance : le vainqueur des guerres
c'est l'Etat.

Le vainqueur des guerres c'est celui
qui grâce à elles retrouve, dans l'afcenal
des temps qu'on croyait révolus, un passé
de haine et de stupidité, un bric à îffac
de niaiseries criminelles, une psychose
d'incroyable crédulité : le vainqueur cTfes
guerres c'est la bêtise dans toute son
omnipotence.

Envisagez toutes les guerres, faites le
bilan de toutes les victoire» et de toutes
les défaites, et vous ne trouverez pas
d'autre règle du jeu à l'odieuse duperie
qu'elle constitue.

Dès lors, si les armées et la victoire
des unes ou des autres est assez secon¬
daire pour ceux qui les livrent au mas¬
sacre, c'est qu'elles ont un autre rôle,
une autre raison d'être.
L'un comme l'autre sont assez faciles

à découvrir et à dénoncer.

ROLE DE L'ARMEE
Le rôle de l'armée, c'est de faire

d'hommes encore libres, des esclaves! de
les ployer sous son joug, de les accou¬
tumer au spectacle permanent de l'injus¬
tice, de les asservir à la loi de la force,
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de les castrer de toute dignité humaine,
de toufe solidarité sociale, de toute
beauté individuelle
Il faut à la société guerrière des hom¬

mes assez lâches pour tout accepter, pour
tout accomplir et nul, mieux que l'armée
n'est susceptible de réaliser une pareille
tâche.

Sa raison d'être c'est de dresser con¬
tre le peuple les forces mêmes de ce
peuple! admirable complicité de la vic¬
time et du bourreau.

Car ne vous y trompez pas, ces armes
qui soi-disant protègent vos frontières
sont tournées à l'intérieur même de ces
frontières vers le peuple qui fait valoir
ses droits.

Et c'est pourquoi à la faveur de cette
étude sur 1 armée, il importe d'y inclure
la police qui en constitue les garants et
qui, par la prison et le bagne en main¬
tient les principes.

A la faveur de cette étude, il importe
de démasquer cette police qui, nationale
ou internationale, offre à l'armée un ca¬
mouflage et une survie.

Dans la Paix comme dans la Guerre,
on la verra, se substituant à l'institution
disparue, ou maintenir l'homme dans l'es¬
clavage matériel et intellectuel, défenseur
des privilégiés du jour, ou se faire l'ins¬
trument de nouvelles tueries désignées
sous de nouveaux vocables.

Si vous voulez la Paix, l'armée doit
disparaître.

et de misère, de prisons et de camps
de travail, de racisme et de xénophobie,
d'exploitation et de contrainte poli¬
cière...

Face aux deux blocs meurtriers, . fu¬
rieusement ,bellicistes, cette puissante
solidarité internationale des travailleurs
doit se cristalliser, pour opposer à le
force brutale des militarismes ; et des
Etats molochs, la force sociale des mas¬
ses laborieuses à la conquête du bien-
être, de la paix et de leurs libertés.

Grèves en Israël
(Suite de la 1™ page)

actuelles, il est clair qu'il existe une
très grande différence entre l'aspect
social et l'aspect économique' du pro¬
blème des salaires.
Il a toujours été admis que l'ouvrier

israélien doit pouvoir avoir le même
standard de vie que l'ouvrier euro¬
péen et par la suite cette idée n'a
fait qu'être confirmée. Cette idée et
la puissance de la Histadrouth ont
fait que très rapidement l'aspect éco¬
nomique du problème des salaires a
été supplanté par l'aspect social sans
que l'on cherche à savoir si la pro¬
duction actuelle permet le payement
des salaires considérés uniquement
selon l'aspect social. Ceci n'est pas
étonnant si nous nous souvenons que
la colonisation n'a jamais été finan¬
cée et pourrait l'être, uniquement sur
les ressources du pays et que l'immi-
f;ration massive n'a fait qu'accroîtrea dépendance vis-à-vis de l'aide à
recevoir de l'extérieur. (Agence gou¬
vernementale. O.S.M. dixit.)

LA VIE SYNDICALE
Sous le règne du syndicat social-

démocrate unique, du nom d'Hista-
drouth, se renouvellent les iniquités
du corporatisme paternaliste ou fas¬
ciste; l'on assiste, par exemple, à des
représailles cruelles exercées par la
centrale contre les malheureux tra¬
vailleurs qui ont le toupet de se met¬
tre en grève sans instructions des
bonzes. Dernièrement, c'était le syn¬
dicat des Marins qui débrayait pour
obtenir que ses délégués au conseil
des syndicats soient élus par la base
et non désignés par les bonzes de la
Histadrouth. Relatons brièvement les
épisodes de la grève des équipages
de la Shoham, illustrés par des com¬
mentaires de presse, tirés de « Da-
var », organe de la Fédération géné¬
rale du Travail juive, de « Al Ha-
mishmar », organe de l'aile gauche
travailliste du Parti Ouvrier Unifié
(M.A.P.A.M.), et de « Haboker »,
organe sioniste général.

(A suivre.)

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

SACCO-VANZETTI
PARIS V» et VIe

Palais de la Mutualité (Salle X)
Vendredi 12 octobre

à 20 heures 45
« Où va l'argent des impôts ? »

Orateur :

M. LAISANT
*

LYON-CENTRE
MARDI 16 OCTOBRE

• à 20 heures 30
Salles des Réunions Industrielles

Palais du Commerce,
Rue de la Bourse

« Démocraties et Dictatures »

« Les Anarchistes
et la Làicité »

Orateur ;

ARISTIDE LAPEYRE
*

CONFERENCES
A. LAPEYRE

Dictatures et Démocraties
Dimanche 14 oct.: Clermont-Ferrand.
Lundi 15 octobre : Roanne.
Mercredi 17 octobre : Oyonnax.
Jeudi 18 octobre : Vichy.

0 h «
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© r VOLUTION
Surréalisme et Anarchisme

Déclaration préalable
SURREALISTES, nous n'avons cessé de vouer à la trinité : état-travail-reli¬gion, une exécration qui nous a souvent amenés à nous rencontrer avec

les camarades de la Fédération Anarchiste. Ce rapprochement nous conduit
aujourd'hui à nous exprimer dans le « Libertaire ». Nous nous en félici¬

tons d'autant plus que cette collaboration nous permettra, pensons-nous, de dé¬
gager quelques-unes des grandes lignes de force communes à tous les esprits
révolutionnaires.

Nous estimons qu'une large révision des doctrines s'impose d'urgence. Celle-
ci n'est possible que si les révolutionnaires examinent ensemble tous les problèmes
du socialisme dans le but, non d'y trouver une confirmation de leur idées propres
mais d'en faire surgir une théorie susceptible de donner une impulsion nouvelle
et puissante à la Révolution sociale. La libération de l'homme ne saurait, sous
peine de se nier aussitôt, être réduite au seul plan économique et politique, mais
elle doit être étendue au plan éthique (assainissement définitif des rapports des
hommes entre eux). Elle est liée à la prise de conscience par les masses de leurs
possibilités révolutionnaires et ne peut à aucun prix mener à une société où tous
les hommes, à l'exemple de la Russie, seraient égaux en esclavage.

Irréconciliables avec le système d'oppression capitaliste, qu'il s'exprime sous
la forme sournoise de la « démocratie » bourgeoise et odieusement colonialiste ou
qu'il prenne l'aspect d'un régime totalitaire nazi ou stalinien, nous ne pouvons
manquer d'affirmer une fois de plus notre hostilité fondamentale envers les deux
blocs. Comme toute guerre impérialiste, celle qu'ils préparent pour résoudre leurs
conflits et annihiler les volontés révolutionnaires n'est pas la nôtre. Seule peut en
résulter une aggravation de la misère, de l'ignorance et de la répression. Nous
n'attendons que de l'action autonome des travailleurs l'opposition qui pourra
l'empêcher et conduire à la subversion, au sens de refonte absolue, du monde
actuel.

Cette subversion, le surréalisme a été et reste le seul à l'entreprendre sur
le terrain sensible qui lui est propre. Son développement, sa pénétration dans les
esprits ont mis en évidence la faillite de toutes les formes d'expression tradition¬
nelles et montré qu'elles étaent inadéquates à la manifestation d'une révolte
consciente de l'artiste contre les conditions matérielles et morales imposées à
l'homme. La lutte pour le remplacement des structures sociales et l'activité dé¬
ployée par le surréalisme pour transformer les structures mentales, loin de s'ex¬
clure, sont complémentaires. Leur jonction doit hâter la venue d'un âge libéré
de toute hiérarchie et de toute contrainte.

Jean-Louis BEDOUIN ; Robert BENAYOUN ; André BRETON ;
Roland BRUDIEUX ; Adrien DAX ; Guy DOUMAYROU ; Jac¬
queline et jean-Pierre DUPREY ; Jean FERRY ; Ceorges COLD-
FAYN; Alain LEBRETON; Cérard LECRAND; Jehan MAYOUX;
Benjamin PERET ; Bernard ROGER ; Anne SEGHERS ; Jean
SCHUSTER ; Clovis TROUILLE ;
Et leurs camarades étrangers actuellement à Paris.

La lutte de libération indonésienne ne tend pas seule¬
ment à l'élimination politique de l'impérialisme mais égale¬
ment à la suppression de l'exploitation économique et à
l'obtention dans la nouvelle société du droit à la vie.

TAN MALAKA,
révolutionnaire indonésien.

Colonialisme* partout ! <4 >

LIBERATION ET REVOLUTION
Sérions les débats : il est évident

qu'une Révolution nationale moderne
n'est pas sans avoir des incidences écono¬
miques. Le transfert de la souveraineté
et de l'autorité politique aux leaders indi¬
gènes modifie sans nul doute les condi¬
tions d'exercice de l'exploitation écono¬
mique capitaliste La crainte de la sur¬
imposition fiscale suivie de l'expropria¬
tion totale, incite d'ailleurs les financiers
ayant investi leurs capitaux dans un pays
colonisé à ne pas céder la place sans
résistance Cependant, il est prouvé, et
certains l'ont compris (1), que le trans¬
fert ue la souveraineté et de l'autorité
politique ne constitue pas, en lui-même,
une victoire du peuple : il est tellement
évident aue la vie économique d'un pays
peut être grevée de multiples manières
par les détenteurs autochtones ou étran¬
gers. de fonds d'investissement, que l'on
peut délibérément affirmer ceci : la seule
indépendance nationale, èa seule indépen¬
dance politique, n'ont pas de signification
positive pour les classes non-possédantes.
Dissocier les objectifs politiques, économi¬
ques et sociaux de la lutte de libération

CONCLURE notre étude traitant de la position anarchiste et des problèmesnationaux, sfans aborder une ultime question, eût été par trop limiter notre
propop. Formulons donc une dernière interrogation à laquelle nous répon¬
drons sans équivoque, réfutant par avance l'accusation de machiavélisme qui

pourrait être portée contre nous, par ceux mêmes que nous voudrions toucher :
Nous affirmons notre volonté de combattre vigoureusement, stons dédaigner

aucun concours, l'exploitation impérialiste et l'oppression colonialiste partout oùelles se manifestent. Nous nous déclarons solidaires, ce faisant, des efforts consentis
par d'autres que nous-mêmes, pour libérer les territoires occupés. Mais quel est
en fait, notre but essentiel ? La lutte que nous menons ne serait-elle fondée que
sur l'avènement d'une Révolution nationale destinée à chasser l'exploiteur étranger ?Cette lutte se terminerait-elle à la conquête du pouvoir politique par des meneursindigènes ? Quel serait le régime que nous voudrions voir s'instaurer ?

populaire est, par conséquent, l'aveu
d'une impuissance caractérisée, impuis¬
sance dont se révèlent atteints tout ceux
qui ne prônent que la conquête d'un
régime politique nouveau, sans être ani¬
més de la volonté de promouvoir une
véritable révolution sociale. Ainsi, il nous
appartient d'établir sans recours que la
lutte de libération des peuples colonisés
n'a de sens que sous-tendue par l'in¬
tention d'accorder au peuple de solides

garanties économiques et sociales. C'est
dire que la Révolution ne peut être vic¬
torieuse sans dépasser les bornes de la
Révolution nationale. Quelle forme d'ac¬
tion déduirons-nous de cet axiome révo¬
lutionnaire ?

Déjà, à plusieurs reorises, nous avons
mis en relief le contenu de nos inten¬
tions immédiates. Nous avons écrit :
« Pour tout ce qui concerne la défense
des militants indigènes emprisonnés et

BILLET DU MILITANT

Agir aujourd'hui
AU début du siècle dernier lorsquele capitalisme naissant prit en

main l'organisation industrielle
de la production, il apporta

autant par ses méthodes de travail in¬
tensif que par la rationalisation et la

mécanisation une augmentation cons¬
tante de produits et d'objets-divers.

Malgré les abus tant économiques
que sociaux qu'il perpétua, il offrit aux
travailleurs la possibilité de se procu-

L'invité
de la

semaine L'EemilE E vue par

A. VEXLIARD
L'un des points qui choque aujour¬

d'hui le plus aisément les hommes les
plus compréhensifs et animés de la
meilleure volonté, c'est celui de l'éga¬
lité économique, inévitable dans la so¬
ciété de l'avenir.
Et cependant, dans un pays comme

la 1 l ance, en 1951, l'égalité économi¬
que serait non seulement une solution
« juste », mais à vrai dire la seule
possibilité techniquement réalisable,
permettant de mettre en œuvre toutes
les richesses existantes et tous les
moyens de production.
Les vues exposées ici sont assez sché¬

matiques, mais il faudrait un petit
nombre d'années pour faire passer ce
schéma sur le plan des réalités, dont la
structure est difficile à prévoir aujour¬
d'hui.
La chose aurait été plus difficile, et

peut-être impossible avant 1914, époque
où les richesses existantes étaient plus
faibles, d'une autre nature et surtout
où la transformation des productions
aurait été très lente.
Voici les données du problème.
Selon les estimations de notre mi¬

nistre des Finances, le revenu national
était de 10 mille milliards de francs
en 1950. Certains économistes ont évo¬
lué le dit revenu à 14 ou 15 mille mil¬
liards. Mais restons au chiffre de 10
mille milliards, dont moins de 10 %
se rapporte à la production de luxe.
Rappelons qu'avant 1914, le revenu na¬
tional était de 26 milliards-or ; soit un
peu plus de 5 mille milliards d'aujour¬
d'hui, dont 30 % pour la production de
luxe.
Si Ton partageait le revenu d'une

manière égalitaire, on pourrait donner
à chaque famille de quatre personnes,
un revenu de 1 million par an, pour
commencer.
Pour commencer. Car, dans ces con¬

ditions, aucun obstacle « financier » ne
s'opposant à l'expansion de la produc¬
tion, celle-ci pourrait aisément doubler
en un ou deux ans. C'est M. Dauty-
Lafrance, président du C.N.O.F. qui le
dit. Il n'y a que dans le système de
« la production pour le profit » que
cette expansion est impossible, car
l'abondance des biens tue le profit,
moteur de la production.
La production doublant, les revenus

doubleraient de même : soit deux mil-

DESIREUX d'offrir à nos lecteurs un vaste aperçu sur l'évolution contem¬poraine des conceptions, nous entreprenons à partir du présent numéro
de publier les apports idéologiques de personnalités du monde intellec¬
tuel, artistique, etc... Relatifs à des questions d intérêt général.

M. A. Vexliard, économiste et psychologue, a bien voulu inaugurer la pré¬
sente chronique en nous confiant un texte sur «• L'égalité économique en
1951 ». Bien qué lés thèses qui nous sont soumises demeurent sujettes, sur
certains points, à discussion, elles méritent, l'examen en témoigne, d'être
prises en considération.

Il reste bien entendu qu'aucun texte inséré ne saurait engager la respon¬
sabilité de la Fédération Anarchiste.

lions par famille au bout de un ou
deux ans. Et dans dix ans, rien ne
s'oppose à ce que production et reve¬
nus aient quadruplé ou quintuplé. En
fait, il faudra quelques années pour
modifier la structure de la production.
Aujourd'hui, cela va très vite.
Un exposé, moins schématique, com¬

porterait des précisions sur quelques
inégalités subsistant selon l'âge (en¬
fants) ce qui permettrait de donner
aux adultes isolés, un revenu supérieur.
— 250.000 fr. au début, — il faudrait
aussi tenir compte des renouvellements
du matériel.
Mais Terreur la plus importante de

ce calcul provient du fait que, pour le
rendre plus accessible, nous l'avons
présenté sous la forme capitaliste, mo¬
nétaire.
Or, une évaluation en nature, tenant

compte des multiples gratuités qu'il
aurait été possible d'instaurer dès l'ori¬
gine (pain, transports, éclairage, chauf¬
fage, habitat), aurait fait ressortir une
part familiale de richesses, bien plus
considérable que celle évaluée en mon¬
naie.
Si utopique que puisse paraître ce

projet, nous sommes bien plus près de
sa réalisation que d'une « revalorisa¬
tion » des salaires.
En effet, le capitalisme, dans la. pha¬

se très avancée de sa décomposition
que nous traversons, a été obligé, sous
la pression de faits objectifs, d'instau¬
rer les cadres d'une répartition égali¬
taire, et de certaines gratuités.
Notons d'abord, le fameux « rétrécis¬

sement de l'éventail des salaires »,
contre lequel ne prévaudra aucune loi.
Ensuite, l'extension des allocations di¬
verses et de la sécurité sociale (si in¬

juste que soit aujourd'hui la réparti¬
tion des charges). Tout cela tend à
précipiter la chute du capitalisme et
annonce l'avènement d'une société éga¬

litaire, seule forme de la justice so-
cialé.
Et si un directeur d'usine refuse de

faire son travail pour une rémunéra¬
tion égale à celle de « l'homme-ba-
lai » ? Eh bien, on lui offrira le ba¬
lai' ï D'aillçuïq, dès '^âjoïord'fiîji, è'er-
tâfc's ingénieurs, gagpcnt.xaoics que les-
ouvriers sous ' leurs ordres. Echange¬
raient-ils leur place ?
Au surplus, toutes ces mesquineries

n'auront plus de raison d'être objective,
dans la société de demain. Et c'est en
poussant les revendications vers les
gratuités déjà existantes et vers les
revenus sociaux sans contrepartie (et
non du côté des salaires) que Ton hâ¬
tera son avènement.

SEEKVICE DE LIBRAIïUE
(Nos prix marqués entre parenthèses

mandatlon. )

PEDAGOGIE
Loulsa DUSS ; La Méthode des Fables

en psychanalyse enfancile, 390 fr.
(420 fr). — Hans ZULLIGER ; Les
Enfants difficiles 390 fr. (420 fr.). —
S.A.T. : Grammaire esperantiste, 120
fr. (150 fr.). — Dr LAUKENCE-J. BEN-
DIT : La connaissance paranormale,
225 frs (280). — Georges MAUCO : De
l'Inconscient à l'Ame enfantine, 300 frs
(355). — S. GLODEAU : Une huma¬
nité une langue. 30 fr. (40 fr. ). —
G. GIROUD ; Cempuis, 30O fr. (370 fr.);
A. JOUENNE : Une expérience d'éduca¬
tion nouveUe, 75 fr. (105 fr. ). — M.
MARTINET ; Culture prolétarienne. 200
fr. (230 fr.). — C. FREINET: Technique
de l'imprimerie à l'école, 25 fr. (35 fr.);
Page des parents, 25 fr. (35 fr. ) ; La coo¬
pération à l'école moderne, 25 fr.
'(35 fr.) ; Pour le sauvetage des enfants
de France, 25 fr (35 fr.) ; La technique
Freinet, 25 fr. (40 fr.) ; Caravanes d'en¬
fants, 25 fr. (35 fr.) ; L'éducation du
travail, 300 fr. (330 fr.) ; Conseils aux
parents, 100 fr (130 fr.) ; L'école mo¬
derne française 130 fr. (160 fr.). —
Elise FREINET ; Naissance d'une péda¬
gogie populaire, 400 fr. (445 fr.) ; La
santé de l'enfant, 130 fr. (160 fr ). —
Marie CASSY ; Ecoles de villes, 20 fr.
1(30 fr.). — Jean MONBORGNE : Bilan
d'une expérience, 25 fr. (35 fr.). —
J. HUSSON ; Théoriciens et pionniers
de l'école nouvelle, 25 fr. (35 fr. ) ;
L'éducation Decroix, 25 fr. (35 fr.) ; Ba-
kulé, 25 fr. (35 fr.).

SYNDICALISME
JEAN-JACQUES: Vie et mort des cor¬

porations, 128 fr. [(156 fr-L —• J. BEN.

indiquent port compris sans la recom-

NES : Syndicalisme français, 200 fr.
(230 fr.). — XXX: Léon Jouhaux, voici
l'homme, 40 fr. (55 fr.). — P. BESNARD;
L'éthique du syndicalisme, 75 fr. (105
francs). — F. PELLOUTIER: Histoire des
bourses du travail, 270 fr. (300 fr.). —

E. ROTOT: Le syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.). — F. A,; Les anarchistes
et l'activité syndicale, 20 fr. (30 fr.). —
V. GRIFFUELHES i Le syndicalisme ré¬
volutionnaire, 15 francs (25 francsl. —
G VVETOT : l'ABC du syndicalisme.
15 fr. (25 fr.). — Le Syndicalisme et
le Problème paysan. 20 fr. (30 fr.). —
Paul CAMUS

CINEMA
Dr" P. THEVENARD ET G. YASSEL :

Le Cinéma scientifique, 600fr. (645 fr.).
— L'exotisme et le cinéma, 350 francs
(395 fr.). — G. CHARENSOL : Pano¬
rama du Cinéma, 250 fr. (280 fr.). —
EPSTEIN : L'Intelligence du Cinéma,
150 fr. (180 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez

que votre envol soit recommandé. Nous
ne répondons pas des pertes postales s?
le colis n'est pas recommandé. Tous les
envois de fonds doivent parvenir au
C.C.P. R. Lustre, 8032-34. 145. quai de
Valmy, Paris (X«).

Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez que
votre envoi soit recommandé. Nous ne ré¬
pondrons pas des pertes postales, si le co¬
lis n'est pas recommandé. Tous les envois
de fonds doivent parvenir & R. LUS¬
TRE. 115, quai de Valmy, Paris (X=),
C.C.P. 8032-34. — Parla.

Au théâtre de l'Œuvre

La Maison de Bernarda
/L y a quinze ans que « L'EscouadeNoire » vint au petit jour à la mai¬

son de Rosalès pour arrêter Federico
Garcia Lorca. A Viznar, il.fut détenu

un jour ou deux à la Colonia, et puis
abattu, a II y a eu crime dans Grenade »,
dira le poète Machado, oui et quel crime!

Pendant ces quinze années Lorca a été
de plus en plus vivant et ses œuvres
n'ont cessé de se répandre et de gagner
tous les auditoires. Il était parmi nous à
« l'Œuvre », avec sa tragique « Maison de
Bernarda » et toute la salle était empoi¬
gnée par le déroulement implacable de
cette tragédie, exacte et contrastée com¬
me une toile de Goya.
La maison de l'étrange et dominatrice

Bernarda est située dans la partie la plus
sauvage de l'Andalousie, la région des
Alpujarras. L'action commence le jour
des obsèques de l'époux de Bernarda.
Nous voyons Bernarda revenir du cimetiè¬
re accompagnée de ses cinq filles, toutes
en âge de prendre époux. Maintenant,
c'est la veuve qui va régner en maîtresse
absolue et. faire subir son implacable
autorité sur tout le monde, filles et va¬
lets. Lorsque Tune des filles sera de¬
mandée en mariage, les haines de ses
sœurs et leur besoin d'air libre déclen¬
cheront le drame. La despote Bernarda,
aveuglée par son orgueil, en arrivera à
pousser l'une de ces malheureuses au
suicide.
Ce qui domine dans ce spectacle c'est

moins l'action dramatique que tous les
détails domestiques de cette vie mona¬
cale où évoluent la mère, ses filles et
ses servantes.
Ici l'art de Lorca n'est plus de nous

montrer une maison d'Andalousie, mais
de nous y faire vivre pendant trois ac¬
tes. Dès les premières scènes nous cons¬
tatons le soin de l'auteur à décrire avec
la précision d'un folhloriste, les aspects
rituels de son Andalousie. Le texte
garde un ton naturel, et je crois que
c'est là la qualité déterminante de
cette admirable pièce.
La distribution de ce drame ne com¬

prend que des femmes, comme dans
« Le Chant du Berceau » (cette autre
pièce espagnole qui est toute lumière,
alors que celle-ci n'est que ténèbres).
La haute qualité de l'interprétation ré¬
side dans la discipline de la troupe, qui
comprend dix-huit rôles, tous parfaite¬
ment tenus. Cependant il faut souligner
tout particulièrement Mesdames Sylvie
(Bernarda), Germaine Michel. Liliane

VOUS POUVEZ-VOIR...
Hébertot. — Je vivrai un grand amour.
Œuvre. — La Maison de Bernarda-Escurial.
Porte-Saint-Martin. — Lucienne et le Bou¬

cher.
Saint-Georges. — Je l'aimais trop.
Athénée. — La Mégère apprivoisée.
Atelier. — Colombe.
Vieux-Colombier. — La Nuit du Yolador.
Noctambules. —> Survivre.

Maigné et Janine Guyon à qui nous
devons la nouvelle présentation. Disons
qu'elle a monté la Maison de Bernarda
avec autant de perfection qu'en interpré¬
tant le rôle d'A delà.
La soirée commençait par un acte de

Michel de Ghelderode « Esaurial ».

J ai eu le regret de constater l'embarras
de Michel Vitold (dans le rôle du Roi)
à évoluer avec aisance. Embarrassé par
les accessoires il compromet son jeu
scénique et sa diction. Son partenaire
Pierre Goûtas (le bouffon) jous cette
étrange composition avec grand talent.

Au théâtre Saint-Georges

JE L'AIMAIS TROP
Jl ypme MARY MORGAN, l'heureuse
» V L c}'rectr'ce de ce théâtre, possède«"'X l'art de bien choisir ses pièces :
après Cucendron, elle présente îa meil¬
leure comédie qu'ait écrite M. Jean Guit-
ton. Pour parachever sa réussite, elle s'ad¬
joint le meilleur interprète qu'on puisse
trouver pour ce rôle.
Les trois actes de Jean Guitton sont

invraisemblables, mais l'adresse de l'au¬
teur parvient à nous a faire marcher »
dans cette lugubre aventure comme s'il
s'agissait d'un fait divers courant où le
hasard ne tiendrait pas le premier em¬
ploi. Cette comédie résume l'histoire
d'une jeune fleuriste qui, lasse des trahi¬
sons de son amant, met un point finalà sa mauvaise conduite par 1 emploi du
revolver. Pendant qu'elle i»a se constituer
prisonnière, un client de passage décou¬
vrira que sa femme le trompe ; à son
tour, il maniera l'arme homicide et
alors.. Mais je ne vais pas vous racon¬
ter toute l'histoire où le traditionnel trio
(mari, femme et amant), est remplacé ici
par un quatuor. Ces trois actes reposent
sur un texte brillant, bien fait, avec des
passages où Ton devine que l'auteur
pourrait, s'il le voulait, écrire des comé¬
dies dramatiques d'un genre plus diffi¬
cile. Le métier de cet auteur chevronné
éclate aux chutes de rideaux et moult
répliques, pleines d'esprit, mettent la
salle en joie.
Un seul décor, parfaitement réussi,

sert de cadre à cette pétillante satire de
la vie parisienne. Une grosse part du
succès revient à Fernand Gravey et à
Jacqueline Porel. Lui, nous fait penser àVictor Boucher, mais avec des moyens
plus étendus que ceux du créateur de
f La Belle Aventure » qui, toute sa vie,
n'a joué qu'un unique rôle : Celui de
son propre personnage. Jacqueline Porel
donne ici un échantillon de ses multi¬
ples dons et j'espère la voir s'attaquer
bientôt aux grands emplois qu'elle est à
même de tenir. Tous les autres rôles,
que je ne puis mentionner, sont parfai¬
tement tenus. AGRY.

rer dans une mesure variable le trop
plein de cette production.
Dans un but de lucre, accaparaût

toutes les découvertes, il créa en dehors
des produits de première nécessité, des
produits nouveaux, et, de ce tait, il
provoqua chez les hommes de nouveaux
besoins.
Si, par son exploitation féroce, par

ses injustices criardes, il fit naître chez
les travailleurs un esprit de classe et
chez certains d'entre-eux un désir
d'émancipation sociale, il forgea par
contre-coup le plus sûr maillon de
notre chaine : le goût inconsidéré de
la commodité, du superflu, du confort.

Ce goût très légitime en soi, couram¬
ment invoqué pour abattre le capitalis¬
me qui, aujourd'hui le restreint, nous
lie davantage à lui. Plus fort que les
préjugés, ies traditions, les religions,
plus redoutable que les polices et les
armées, il est devenu en exacerbant
nos égoïsmes le plus grand obstaclq
entre notre conscience et notre volonté
d'ëma.ncipatio.n. Il est devenu le plus
sûr garant de notre esclavage, de
notre soumission à l'égard du capita¬
lisme présent comme -rx Etats qui
prétendent lui succéder.
Ce goût agissant sur nous à la ma¬

nière d'un stupéfiant, prend un carac¬
tère physiologique qui neutralise nos
plus saines aspirations.

11 est la cause essentielle des échecs
des grèves de ces dernières années, de
la stérilité des mouvements révolution¬
naires.
Le besoin physique de jouir pleine¬

ment de l'excédent capitaliste nous
empêche de nous priver momentané¬
ment du superflu pour mieux abattre
celui-ci.
Il est indéniable que nous disposons

de nos jours d'un standard de vie
beaucoup plus élevé que nos arrières-
grand-pères, que nous disposons de
loisirs plus étendus, de connaissances
générales et historiques plus nombreu¬
ses. Pourtant ce qui était pour eux une
vague aspiration, un rêve, un superflu
en quelque sorte est considéré par la
plupart des travailleurs d'aujourd'hui
comme des nécessités dont on ne peut
se départir, pe serait-ce qu'un moment.
Ce défaut, le capitalisme et le patro¬

nat qui l'ont créé incidemment ne
l'ignorent pas, et c'est un atout qu'ils
apprécient à sa juste valeur. La hié¬
rarchie, les différences de salaires re¬
posent sur cette tendance et servent â
l'affermir. L'intransigeance des autori¬
tés devant les revendications, comme
leur indifférence vis-à-vis de mouve¬
ments révolutionnaires ont pour raison
la certitude que le peuple est incapa¬
ble de réunir les moyens nécessaires
pour les contrer. Us savent que le
tabac, le coup de rouge, l'apéritif, le
gueuleton, le cinéma, la radio, la beile
chambre à coucher pour certains, les
mettront économiquement à leur merci.
Que la belote, le billard, la pêche, lé
vélo, le camping, les spectacles, le
bal, etc... gêneront la régularité de
leurs réunions et les mettront à l'abri
de dangereuses conspirations. Qu'enfin
le bon poste dans l'entreprise, la situa¬
tion, le grade, qui permettront quel¬
ques commodités supplémentaires tem¬
péreront leurs ardeurs subversives.
Que tous ceux qui veulent œuvrer

franchement et courageusement pour
renverser ce monde absurde, inique et
pourri et le remplacer par une so¬
ciété communiste libertaire se pénètrent
bien de la certitude « que c'est de tout
son poids qu'il faut peser dans la
balance » immédiatement et non seule¬
ment le jour de l'insurrection comme
le pensent certains naïfs. Celle-ci sera
dans la mesure où nous nous y serons
âprement préparés. Pour nous révolu¬
tionnaires conscients, la Révolution So¬
ciale est commencée. Le jour où par¬
lera la force, l'essentiel, le plus dur et
le plus ingrat du travail devra déjà
avoir été fait.

Louis BLANCHARD.
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torturés, pour tout ce qui a trait à l'évic¬
tion des occupants militaires et policiers
et pour tout ce qui est relatif à l'expro¬
priation des magnats de la bourgeoisie
au service du colonialisme, qu'ils soient
indigènes ou non. notre action sera con¬
duite AVEC. SANS OU CONTRE n'im¬
porte qui. Il va sans, dire que nous ne
compromettrons jamais notre but essen¬
tiel, la Révolution libertaire, et que ja¬
mais nous ne consentirons à couvrir de
notre patronage les manigances que pré¬
parent les aspirants-exploiteurs nationa-
listes-étatistes. »

Ne pas couvrir, donc, du patronage
révolutionnaire d'éventuelles menées na-
tionalistes-étatistes signifie : tout mettre
en œuvre pour que les préoccupations
d'ordre social, relatives au combat
pour le Bien-être, ta Liberté et la Paix,
priment les considérations d'ordre poli¬
tique dans l'esprit des militants anticolo¬
nialistes indigènes.

Mais il y a plus : le seul moyen de
mettre les dirigeants nationalistes <t au
pied du mur » est de faire en sorte que
pour les populations colonisées en voie
de libération, la conquête de la justice
sociale soit la pierre de touche de la
sincérité des « libérateurs » : recherchant
l'équité sociale à travers la Libération
nationale, les peuples ne seront guère
disposés à sacrifier leurs aspirations éga-
litaires à l'instauration de régimes auto¬
cratiques nationaux : la voie sera ouverte
à l'avènement d'une société libertaire,
seule susceptible d'assurer la paix, le
bien-être, la liberté, à chacun d'une ma¬
nière égale.

Ainsi, loin d'être un obstacle à notre
progrès en pays colonisés, notre program¬
me d'action sociale doit être, au con¬
traire, le facteur décisif qui nous entraî¬
nera à la victoire. Enseignons au peuple
à revendiquer pour ses intérêts propres
et aucune autorité, fût-elle nationale, n'y
résistera totalement et longtemps. Telle
est, au total, la voie qu'emprunte le com¬
bat révolutionnaire, ie nôtre.

Claude LERINS.
N.-B. —- Bibliographie : Cf. Michelet

(tome III, « Histoire de la Révolution »).
La position anarchiste et les problèmes
nationaux, voir : Michel Bakounine (« La
Révolution Sociale ou la Dictature mili¬
taire », pp. 84 à 88) ; Voline (« Révo¬
lution inconnue », pp. 520-521) ; Ca¬
mille Berneri (« Guerre de classes », pp.
9 e' 10). Cf. Le a Libertaire » n08 281,
282 et 283. Cf. la brochure « Le Par¬
tisan ■» de Tan Malaka. Voir aussi
« Monde ouvrier », 28 quinzaine de sep-

'

tembre.

L'ECRAN ET LA VIE

Y vUGO est un jeune membre du§ 9 Parti, il brûle de prendre part à
M M une action directe. Il sera char¬

gé de tuer le chef du Parti, Hœ-
derer que l'on accuse de « social-traî¬
trise » à cause de la politique qu'il veut
faire suivre au Parti. Les deux hommes
se prennent d'amitié l'un pour l'autre,
et Hugo ne songerait plus à tuer Hxde-
rer, s'il ne le surprenait avec sa femme.
Le meurtre commis, Hugo est allé en
prison ; cependant le Parti change pré¬
cisément sa politique. A sa libération,
Hugo, qui ne veut pas oublier le pas¬
sé, renier son crime, qui, par consé¬
quent, reste « non-récupérable » sera
tué par les envoyés du Parti. Cette
histoire mélodramatique est le sujet des
« Mains Sales », pièce de Jean-Paul Sur
tre.
Cette pièce a été portée à l'écran avec

la collaboration même de Sartre. La
tournure générale du film, les petits
changements, les additions sont donc
intentionnels.
Dans un tel film, la construction dra¬

matique, l'interprétation, la réalisation
technique sont vraiment de peu d'im¬
portance. Autrement graves sont les
problèmes qu'il pose. Il est en effet re¬
marquable que si le film est manifes¬
tement dirigé contre le Parti Commu¬
niste on ne parle jamais dans le film
que du « Parti Prolétarien ». Sartre
opère ainsi la réduction du prolétariat
à un seul parti. Il lui sera plus com¬
mode ainsi, sous couvert de condamner
le Parti Communiste, de jeter le discré¬
dit sur tous les partis ouvriers. Or, cette
attitude, en fin de compte, ne relève
pas d'une méfiance de tout dogmatisme
partisan, il s'agit plutôt de brouiller
les cartes, de tendre vers le mépris des
partis, cette situation faussement au-
dessus des partis propres aux Gaullis¬
tes.
Il s'agit d'ôter au public toute con¬

fiance en des organisations révolution¬
naires el leurs membres. Certes, Sartre
ne nous donne pas du Parti l'image
d'une masse indifférenciée — il n'est
pas à ce point maladroit — mais il ré¬
duit ce Parti Prolétarien à deux hom¬
mes, laissant les autres acteurs du dra¬
me dans une pénombre fort bien mé¬
nagée. De ces deux hommes subjective¬
ment dévoués à la cause révolution¬
naire l'un, Hugo, est un petit bourgeois
idéaliste qui rêve de pureté métaphy¬
sique — « un véritable anarchiste »
nous souffle Sartre à l'oreille — l'au¬
tre, I-Iœderer, bureaucrate blasé, nous
assure lui-même qu'il « est plongé jus¬
qu'au cou dans la merde et le sang »...
Voilà donc les révolutionnaires ; si

vous vous détournez, gênés, le tour de
passe-passe est réussi ! Le reste, les
autres petites histoires qui peuvent
vous retenir, le problème du tuera ?
tuera-pas ? sont des amuse-gueule en
attendant le gros morceau qu'on vous
fait avaler sans que vous y preniez
garde.

Les journaux staliniens ont agoni
d'injures ce film ' ouvertement anti¬
stalinien. Mais ici, l'anti-stalinisme
nous semble trop frelaté pour que nous
puissions songer un seul moment à
l'adopter.

Georges GQLDEAYN»
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Appel iu MouvementOuvrier
amm organisations fédéralistes, pacifistes et mondialistes, réunies en congrès
k # à Paris, se sont mises d'accord sur un appel aux travailleurs. Cet appel
^0 H est destiné à regrouper sur le plan de la lutte pour la paix toutes les

minorités ouvrières désireuses de passer à l'action, d'une manière orga¬
nisée, en liaison avec toutes les forces pacifistes libres du pays et même du
monde.

La Fédération Anarchiste, pour sa part, accepte de se faire l'ardente inter¬
médiaire de ce regroupement. Nos délégués ont d'ailleurs participé à la rédaction
du texte adopté. Nous espérons donc, si chacun se met à l'oeuvre, d'être en
mesure d'informer nos lecteurs des progrès rapides de la cause de la paix. Que
toutes les opinions sur cet appel nous soient donc communiquées ainsi que
tous les ralliements ou toute critique. Chaque camarade anarchiste ou sympa¬
thisant, sur les lieux de son travail, dans son entourage, se doit de recueillir
l'adhésion à cet appel, qu'elle émane d'individus, de minorités syndicales ou de
groupements divers. Que chacun nous aide, en nous faisant parvenir des adres-
tes, à opérer ce gigantesque recensement des bonnes volontés et une action
générale, collective, de grande envergure, sera possible très bientôt.

ACTION DIRECTE POUR LA PAIX
Devant les progrès quotidiens des forces de gue'rre dans le monde et

Péparpillement des efforts destinés à imposer le maintien de la paix, les orga¬
nisations pacifistes réunies les 28. 29 et 30 septembre à Paris lancent un appel
pressant à tous les travailleurs Organisés ou non et aux responsables syndicaux.

Convaincues que le relèvement de la condition d'existence des travailleurs
restera une utopie tant que la majeure partie des ressources et des activités
mondiales seront consacrées aux œuvres de mort,

Constatant la faillite avérée des gouvernements à mettre en échec la
misère,

Persuadés que seule l'action directe et généralisée des masses laborieuses,
(grèves générales et tous autres moyens efficaces) peut dresser un barrage
effectif à la préparation morale de la guerre,

Appellent les travailleurs à l'action immédiate en vue des objectifs sui¬
vants :

1° Kefus absolu de se soumettre aux menées bellicistes de l'un et l'autre
f bloc,

2° Action coordonnée pour imposer l'arrêt immédiat des hostilités, et un
règlement pacifique de tous les conflits en cours : Corée, Indochine, Malaisie,
Iran, etc...

3° Pression constante des peuples sur les gouvernements pour imposer le
f désarmement général, aussi bien unilatéral qu'universel, sous le contrôle des

associations de travailleurs et des mouvements pacifistes,
4° Campagne pour l'ouverture des frontières en vue d'assurer la libre cir¬

culation des hommes, des idées, des informations et des marchandises.
En vue d'un travail coordonné sur ces bases, leur demandent de prendre

i contact avec les signataires.
FORCES LIBRES DE LA PAIX (Groupement Fédératif).

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

UNITE OU TORPILLAGE ?
Q

U'IL y ait des gens, dans les
milieux ouvriers, qui crai¬
gnent l'Unité d'action, cela
chacun le sait. Mais, chacun

sait aussi que tous les diviseurs
essayent de se faire passer pour
d'authentiques défenseurs de
l'Unité.

*
Les dirigeants cégétistes? ils ne

parlent maintenant que d'Unité,
ne prônent plus que Comités
d'action à la base, ne jurent plus
que par les « Syndicats uniques » !
Et pourtant... On a pu constater
que les chefs cégétistes n'avaient
pour but que le torpillage de
l'Unité, le noyautage, des comités
à la base, l'accaparement des
« Syndicats uniques »!

*
Les dirigeants F.O.? Alors que

la C.G.T. revendiquait 23.600 fr.
mensuels pour 173 heures de tra¬
vail, F.O. n'a demandé que 23.670

francs pour 200 heures. Voilà bien
la volonté d'unité ! Mais il y a
plus : déjà F.O. se détourne de la
revendication ouvrière. S'adres-
sant au gouvernement, F..O. de¬
mande « la répression des haus¬
ses de prix injustifiées »... tout en
saisissant « le Comité national du
Patronat français en vue de la
création d'une caisse de garantie
des salaires », F.O. précise, en
outre :

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Action unitaire
contre les curés
NOUS avons expliqué pourquoi nousdéfendions l'écol© laïque. Nous n'y

reviendrons pas, le moment n'est
pas aux vaines polémiques. La tâ¬

che primordiale aujourd'hui est la dé¬
fense de cette école laïque.
La situation, en effet, est très grave,

car après avoir subventionné les éta¬
blissements cléricaux du 2* degré le
Parlement est tout prêt à accorder des
sommes importantes aux écoles confes¬
sionnelles du premier degré.
Le curé devient roi.
Partout les associations cléricales

fleurissent. Dans le « J. O. » n?, 231. (p-
10008) vingt-six nouvelles associations
de ce genre sont déclarées :
Ici c'est : « l'association d'éducation

populaire de Thouaré. But : gestion fi¬
nancière et soutien des écoles libres ».
Là c'est : l'Association familiale

d'éducation populaire de Cappenasefort.
But : gestion et administration des in¬
térêts matriciels et moraux des écoles
libres... etc...
Devant cette menace précise, il faut

réagir ! Un vaste regroupement doit
faire face aux curés et aux parlemen¬
taires.
Le Syndicat des Instituteurs, la Fédé¬

ration des conseils de parents d'élèves
de l'école publique, la Ligue de l'Ensei¬
gnement se sont unanimement dressés
pour demander l'abrogation de toute
mesure antilaïque et de la loi Barangé.
Le conseil national du S.N.I. se sera

réuni quand paraîtra .cet article. Il aura
déterminé les moyens de lutter ; il au¬
ra, espérons-le, décidé d'entraîner le
corps enseignant dans une grève qui,
répétons-le, devra être une grève offen¬
sive ! (Décision du congrès de St-Malo.)
D'autres moyens d'action sont dès a

présent mis en œuvre :
1° PETITION POUR LA DEFENSE

DE L'ECOLE LAÏQUE QUI DIT NO¬
TAMMENT :

« Les Françaises et Français soussi¬
gnés affirment leur attachement à l'éco¬

le laïque, école de liberté, de fraternité,
respectueuse de toutes les croyances et
s'indignent qu'on lui refuse, depuis des
années ,les crédits dont elle a besoin
pour élever 4300.000 enfants, alors
qu'on trouve, en deux heures, tous les
milliards qu'exige l'école privée pour en
élever 900.000. »

On a l'habitude de sourire, quand on
entend parler de pétition, on a telle¬
ment usé et abusé de ce genre d'action
que beaucoup se sont lassés.

tels d'action laïque il y aura d'inévita¬
bles polémiques, mais nous pensons
qu'un accord est toujours réalisable.
Cela est très important et Yvonne

Issartel ne manque pas de le faire re¬
marquer dans « l'Unité » (n° 27).
Elle dit à ce sujet :

« C'est là une constitution de front
uni extrêmement importante car nous
pouvons prouver que ces mêmes cama¬
rades d'accord aujourd'hui pour défen¬
dre l'école se retrouveront demain unis

Faisons remarquer ici que la pétition poyj- défendre leur .pouvoir d'achat,
.M •n! «îaa «ta nallf BVAIK ImA 1 tï 1 « «•« . / t r •en soi nest rien et ne peut «voir une
grande action, mais elle permet à celui
qui la fait passer de parler, d'expliquer
son point de vue. L'opinion publique se
trouve ainsi alertée et préparée à des
actions plus efficaces.
Nous engageons vivement nos cama¬

rades de la F.A. à rentrer dans les
comités locaux de défense laïque qui
sont fondés un peu partout et de faire
passer cette pétition.
2° RASSEMBLEMENT, REUNIONS

PUBLIQUES :

La aussi, nous engageons nos cama¬
rades à une participation effective, ils
peuvent même dans certains cas être
les promoteurs de telles réunions.

UNITE OUVRIERE

Le combat ne peut être efficace que
s'il se déroule dans l'unité. Il faut qu'il
soit soutenu par l'ensemble de la popu¬
lation saine du pays.

Dans les communes, il faut réunir les
représentants des divers syndicats, des
diverses organisations politiques qui se
disent laïques pour établi? un program¬
me commun d'action.
Il serait bon aussi que les camarades

qui ont des enfants à la laïque s'occu¬
pent eux aussi de faire des associations
de parents d'élèves pour la défense et
l'amélioration de leur école.
Nous n'ignorons pas que dans ces car-

pour défendre les libertés démocrati¬
ques, polir défendre là paix, car lutter
pour barrer la route au vichysme sco¬
laire n'est sans doute qu'une étape de
la lutte que nous aurons à mener con¬
tre la bourgeoisie révolutionnaire et clé¬
ricale. »

Cette lutte fait partie de la lutte des
exploités contre les exploiteurs.
Nous devons passer à l'offensive pour

faire reculer les curés et les bourgeois
exploiteurs.
Si cela pouvait créer un vaste cou¬

rant d'unité durable qui se prolongerait
pour d'autres luttes, la victoire serait
double.

Michel MALLA.

LA ROCHELLE

LES CHEMINOTS
DONNENT L'EXEMPLE

A
LA Rochelle se crée un syn¬
dicat unique C.G.T. - C.F.
T.C.-Autonomes - F.O.-Inor-'
ganisés. Voici le "communi¬

qué initial dont chacun reconnaîtra
la portée :

(( Les roulants du dépôt de La
Rochelle appartenant aux diver¬
ses organisations syndicales et
inorganisés se sont mis d'accord
sur un programme commun pour
former une sectip-n syndicale uni¬
que.

Un bureau provisoire a été dési¬
gné par les camarades présents.
Il se propose, comme tâche pre¬
mière, de réaliser l'unité pour
l'obtention des 23.600 avec réper¬
cussion sur les primes et indem¬
nités, la suppression des abatte¬
ments de zone, la réunion immé¬
diate de la commission des con¬
ventions collectives fivec TOU¬
TES les centrales syndicales,
l'échelle mobile et la péréquation
intégrale et automatique des re¬
traites.
Tout en œuvrant pour réaliser

un programme commun, ils re¬
chercheront les moyens de faire
respecter intégralement la régle¬
mentation du tràvail en luttant
contre les compressions de per¬
sonnel.
Ils étudieront ensemble les

points sur lesquels les centrales
syndicales ne sont pas d'accord
et chercheront à aplanir touteP
difficultés possibles pour réaliser
au plus tôt■ l'unité totale.
Une prochaine réunion sera

fixée au cours de laquelle sera
désigné un bureau définitif.
Cette section syndicale unique

ne dispense en rien l'apparte¬
nance syndicale aux autres fédé¬
rations, mais doit servir de trait
d'union pour réaliser l'unité to¬
tale.

« Cette caisse doit compléter les
ressources des salariés dont la du¬
rée du travail n'est pas suffisante
pour leur assurer la garantie du
minimum mensuel. » (Réunion du
bureau F.O. 28-9-51). Quelle ma¬
nifestation d'unité revendicative,
n'est-ce pas, que de tout espérer
de la bonne volonté patronale ?

Les chefs C.F.T.C.? ceux-là font
preuve de « courage ». « D'accord
pour l'Unité d'action, disent-ils,
mais à condition que seuls les
états-majors la pratiquent »! Les
cléricaux n'entendent pas, bien
sûr, perdre des troupes au sein
d'un véritable courant d'unité !

Nous en sommes là. Plutôt
nous en serions là, dans l'inertie
et la mauvaise foi, si nous n'al¬
lions pas plus loin que ces mes¬
sieurs les chefs syndicaux ! Répé¬
tons que tout dépend encore de
la base. Disons bien haut qu'en
face d'une base résolue à défen¬
dre ses véritables intérêts, aucun

torpillage ne peut réussir. Affir¬
mons vigoureusement, une fois de
plus, qu'il faut demander aux ou¬
vriers, autre chose que d'aller ti¬
rer les cordons des sonnettes mi¬
nistérielles et patronales ! Insis¬
tons à nouveau, sur le fait que les
alliances d'états-majors sont vai¬
nes, si la base ne répond pas;
pour conquérir quoi que ce soit-
Unité? Toujours d'accord! Plus

que jamais d'accord ! Mais Unité
à la base, unité sans exclusive au¬
cune, unité sur des revendications
précises et saines, unité pour une
action générale et décisive, unité,
enfin, par dessus les barrières ar-.
tificielles des étiquettes et des par¬
tis-pris. Unité, surtout, avant qu'il-
ne soit trop tard ! 5»
Les 23.600 fr. pour 173 heures

mensuelles, les 26.350 et 152 fr. de
l'heure, peuvent être des étapes.
L'échelle mobile doit aussi servir.
La suppression des abattements
de zones également. La base peut-
elle vouloir autre chose que l'Unité
d'action ? A nous de prouver 1s
contraire !

Charles DEVANÇON.

L'UN des plus importants che-villards de France, Pierre
Besançon, sera jugé cette
semaine à Belfort, pour une

grave affaire de fraude économique
se montant à plus de 121.000.000 de
francs.
Deux jeux de bons de livraison ac¬

compagnaient les bêtes, un pour les
animaux vendus régulièrement, l'au¬
tre pour les bêtes non comptabili¬
sées. Celui-ci, qui portait la mention
« livré en surplus de la commande »
pour le cas de contrôle en cours de
livraison, était détruit par la suite.
Le trafic portait sur environ 500

millions de francs et n'a été décou¬
vert qu'au bout de deux ans.

*
« Sous la direction d'un vétérinaire

de la Préfecture de Police, il a été
procédé à la vérification des bou¬
cheries et triperies installées sur les
marchés de Sceaux, Châtenay, Mala-
bry et Antony.
Quatre kilos de viande, trois la¬

pins, seize kilos d'abats, reconnus
impropres à la consommation, ont été
détruits.
Huit boucheries seront poursuivies

pour tromperies sur la marchandise
ou sur le poids ; deux pour hausse
illicite et deux pour avoir mis en
vente de la chèvre sous l'étiquette
« mouton ».

LE COMBAT OUVRIER
Comme nous le prévoyions dans le

dernier « Combat » l'effervescence re¬
vendicative s'est considérablement ac¬
crue ces jours derniers. Les centrales
syndicales s'étant enfin rendu compte
que les querelles de boutiques ne
payaient pas, se sont soumises sur
le plan de l'unité au désir des travail¬
leurs. Résultat : l'ère de l'apathie
semble devoir céder la place à une
volonté d'action unie des exploités.

L'ENFER COLONIAL

LA GRANDE MISÈRE DES OUVRIERS D'ALGÉRIE
LES conditions de vie du tra¬vailleur nord-africain exilé

en France sont déplorables.
On lui donne les plus durs

travaux (forge, terrasse) et on le
paye le moins possible. On l'exploite
àu maximum dans les mauvais hôtels
où il loge et on s'efforce de le faire
passer aux yeux de ses camarades
français pour un brigand.

Les conditions de vie du travail¬
leur nord-africain dans son propre
pays sont encore plus déplorables.
En Afrique du Nord la vie et aussi

chère qu'en France, l'Algérie a
l'obligation de s'approvisionner sur
le marché français à des prix élevés
et les produits de consommation
augmentent à cause de taxes sans
cesse croissantes.
Les travailleurs indigènes d'Afri¬

que du Nord touchent des traite¬
ments ridiculement bas et ce qui est
plus grave, c'est que l'élément fon¬
damental de la législation coloniale
est fondé sur une discrimination ra¬
ciale.
Tout est fait de manière à favo¬

riser la minorité française et quel¬
ques privilégiés.
Tout est fait pour diviser les tra¬

vailleurs.

Là-bas, plus qu'en France, la hié¬
rarchie arbitraire est un véritable
fléau. Les gros colons réactionnaires
la maintiennent et l'accentuent au
maximum pour mieux diviser les
quvriers.

Les fonctionnaires sont privilégiés.
Ils bénéficient des indices de traite¬
ment en vigueur en France, majorés
de l'indemnité de 33 %. Ceux qui y
gagnent le plus sont évidemment les
gros fonctionnaires :
A l'indice 650, un fonctionnaire

gagne en France 1.237.000 francs et
en Algérie 1.471.000 fr. ;
A l'indice 100, un Français gagne

209.700 fr. et un Français d'Algérie
188.900 francs.
Les fonctionnaires algériens sont

d'ailleurs dans la proportion de 90 %
classés autour de l'indice 100.

Chez les ouvriers du secteur privé,
la discrimination est beaucoup plus
accentuée. Il y a deux blocs nette¬
ment séparés. D'un côté, les ouvriers
qualifiés, en majorité, sinon en tota¬
lité, Français, bénéficiant de salaires
élevés ; de l'autre, l'immense majo¬
rité de manœuvres, en totalité Algé¬
riens, pour lesquels la fixation d'un
salaire minimum interprofessionnel
garanti est d'une importance vitale.
Il a été fixé par un arrêté du 15 avril
1951 du socialiste Naegelen à :

67 francs pour la première zone,
64 francs pour la deuxième zone,
58 francs pour la troisième zone.
En France où le coût de la vie

était à peu près identique, il avait
été fixé à 87 francs et 74 francs pour
la dernière zone.

Ce* minima de misère ont leur in¬

cidence sur les allocations familiales
dont le montant est fixé par un pour¬
centage sur la rémunération perçue
(15 % par enfant à charge et par
mois pour une rémunération ne dé¬
passant pas 16.000 francs, soit au
maximum 2.400 francs).
La grande misère est réservée aux

ouvriers agricoles. C'est le proléta¬
riat le plus honteusement exploité
qui soit au monde.

Ces hommes qui travaillent de 10
à 12 heures' sans arrêt, qui ne béné¬
ficient pas des allocations familiales
ni de la Sécurité sociale touchent 240
à 300 francs par jour.
C'est . ce prolétariat qui aujour¬

d'hui porte le drapeau de la révolte
et montre l'exemple de l'union.
Des grèves revendicatives com¬

mencent à se dérouler en Oranie.
Ceux de Descartes, d'Aïn-Témou-
chent et de Sebdou sont passés à l'ac¬
tion.

Le prolétariat de la terre montre
l'exemple. Il est intolérable de voir
un groupe de privilégiés touchant de
gros salaires, vivre dans des châ¬
teaux, alors que la grosse masse de
ceux qui produisent vit déguenillée
et logés dans des taudis ou dans des
grottes.
Le prolétariat algérien commence

à prendre conscience de son malheur,
de sa misère, il saura mener à bonne
fin sa lutte, il saura se libérer.

ALAL BELKESAM.

Il était nécessaire que les travail¬
leurs s'unissent et entrent en lutte au
moment où le syndicat patronal se
refuse à accorder aux métallurgistes
des augmentations supérieures aux
15 % du 14 septembre.
Déjà, devant l'action unie des ou¬

vriers certains patrons ont dû capi¬
tuler et accorder des augmentations
supérieures à celles préconisées par
leur groupe.
L'énumération des succès enregis¬

trés cette dernière quinzaine serait
trop longue à faire ici. Bornons-nous
donc à ne relater que les plus mar¬
quants.
— Chez Salmson, à Argenteuil, en

refusant de faire des heures supplé¬
mentaires, les ouvriers obltiennent des
augmentations portant le salaire du
manœuvre à 139 fr. horaires et celui
de l'O.S. à 159 fr.
— Les ouvriers de l'entreprise de

bâtiment Ceccarini obtiennent, par
leur lutte unie, 35 % d'augmentation
de salaire.
— Les travailleurs des Pâtes alimen¬

taires de la région parisienne obtien¬
nent 15 % pour le personnel adulte
et 22 % pour les jeunes.
— A la C.I.M.O.F. de Courbevole,

les manœuvres gagneront 158 fr. de
l'heure.
— A la M.A.P. de Saint-Denis et

d'Argenteuil, les ouvriers obiennent
30 % d'augmentation.

— 30 francs viennent s'ajouter au
salaire horaire des travailleurs de la
« Remington » de Lyon.
— 30 francs aussi à ceux du « Clair

Logis » (?) de MontrCuil.
— 40 francs aux professionnels de

chez « Guy » à Givors...
— Les travailleurs nord-africains de

la Société Chimique des Mureaux ar¬
rachent 27 fr. d'augmentation horaire.
Mais décidément la liste des infor¬

mations qui nous parviennent est trop
longue et la page 4 de notre « Lib »
ne suffirait pas à leur énumération
même laconique.
Voyons donc, à présent, ceux dont

la lutte n'a pas encore abouti au suc¬
cès.
— Chez Astra, à Asnières, où les

travailleurs sont en grève depuis 15
jours, on étudie les propositions pa¬
tronales. Cependant, les grévistes les
considérant insuffisantes, il est pro¬
bable que l'action ne s'arrêtera que
lorsque la direction sera disposée a
satisfaire leurs revendications.
— Un peu partout dans les mines,

les travailleurs du sous-sol agissent
pour que la lre tranche de leurs re¬
vendications soit satisfaite. Ils exigent
une augmentation minimum de 350 fr.
par jourî aucun salaire journalier in¬

férieur à 1.000 francs et l'échelle mo¬
bile.
—A Hénin-Liétard, des débrayages

de solidarité ont eu lieu pour empê¬
cher des licenciements.

— DES GREVES se poursuivent :
Chez M.E.F.I., à Bezons, ou les tuyau-

teurs revendiquent 22,5 %.
Chez Ericsson, où les outilleurs tien¬

nent, en,dépit des tentatives de divi¬
sion.
Dans le 14» arr., chez Emel, les

ouvriers ont passé le cap d'une 4e se¬
maine de grève et poursuivent la lutte.
Divers mouvements et débrayages

sont enregistrés un peu partout. Citons
brièvement les manœuvres de chez
Hotchkiss-Pleyel pour 135 fr. de l'heu¬
re ; l'atelier 74-67 de Renault, pour
protester contre les cadences. Contre
les cadences, mais avec plus de déter¬
mination, les ouvrières tisseuses de
chez Chennevières et Denis à Villeur¬
banne imposent silence à la direction
qui prétendait les forcer à la con¬
duite de 4 métiers au lieu de 3.
Un peu partout le mécontentement

grandit. La vie ne cesse d'augmenter.
Nos maîtres cyniques du C.N.R.F. refu¬
sant d'envisager des augmentations dé¬
passant 15 % du salaire de base.
Eh bien, camarades, à tous ces maux

nous saurons répondre par une action
plus déterminée, dans une vraie unité,
non celle des politiciens qui tentent,
sous couvert d'unité, d'associer dans la
lutte prolétarienne des éléments aussi
différents qu'un manœuvre et un in¬
génieur. Notre unité à nous sera ce
que tous les vrais exploités veulent
qu'elle soit : une fraternité d'établi et
de lutte où le sectarisme, le noyautage
et les intérêts des grandes centrales
n'auront plus de place...

SCHUMACK.

— DANS L'AUDE : Les mineurs de
la Loubatière obtiennent :
— Un acompte mensuel et provision¬

nel de 3.000 fr. pour tout le personnel.
— Une majoration de 50 % de l'in¬

demnité de panier versée au personnel
travaillant au poste de nuit.
— Des bottes en caoutchouc seront

octroyées gratuitement au personnel
travaillant dans Veau.
Nous voulons croire que les camara¬

des mineurs de la Loubatière ne se sa¬
tisferont pas d'un os aussi peu charnu.
L'accord intervenu le 29 septembre 1951
entre les représentants C.G.T. et la di¬
rection est une véritable mystification.
Les dupeurs à la porte ! Et en avant
ver.s. la conquête d'avantages matériels
plus sérieux.

F. D..., correspondant.

Voilà deux faits divers parus dan»
les journaux parisiens dans la seule
journée de lundi. Et c'est du lundi au
samedi que l'on peut lire, pour son
édification,, des faits semblables. Les
commerçants parasites, gros ou pe¬
tits, pour s'enrichir, ne reculent
devant rien, même pas devant l'em¬
ploi de la grève ! Chaque fois plus
audacieux, plus hardis, ils sucent et
ruinent le pays impunément avec la
complicité des politiciens die tous les
partis et la protection des autorités.
Pour un commerçant pris en flagrant
délit de vol combien échappent et
continuent « honnêtement » leurs
trafics ?
Pendant ce temps les travailleurs

peinent tout le jour pour un salaire
de misère sous la garde, quand il le
faut, des C.R.S. vigilants. Pour les
travailleurs, il n'y a point d'accom¬
modement, ni avec la loi, ni avec le
fisc. Pour eux point de truquage
pour arranger les comptes ! Ils tra¬
vaillent et payent les boulangers, les
bouchers, les B.O.F., les marchands
de chaussures, les vendeurs de vête¬
ments qui le volent consciencieuse¬
ment sur la qualité ou sur la quantité.
La viande de 36 choix à la production
sur la qualité ou sur la quantité. La
viande de 3® choix à la production
devient viande de ier choix à la con¬
sommation de même nue les fruits,
les légumes, les cuirs, les textiles et
les ustensiles ménagers.
Mal payée par ses employeurs, la

classe ouvrière enrichit néanmoins
ceux que l'on nomme classe*
moyennes.
Il est temps que notre classe ou¬

vrière mette les commerçants au
nombre de ses ennemis naturels et
au même rang que les capitaliste*
dont ils sont quelque peu les cou¬
sins. Il est temps que staliniens, so¬
cialistes et sociaux-chrétiens cessent
de tromper les travailleurs en fai¬
sant des commerçants, des victimes
du régime au même titre que le pro¬
létariat. Nous, anarchistes, ne parti¬
ciperont pas à un tel mensonge.

ESSEN.

Chez Thomson
(BOLIVAR)

GREVE au service d'entretien.Pourquoi ? S'agit-il seulement
d'obtenir un rajustement des
salaires de l'ordre de 20 % de

l'heure ? Non ! Les travailleurs de la
Thomson-Bolivar revendiquent surtout
contre les cadences infernales imposées
à chacun, homme ou femme, très dure¬
ment. Les travailleurs de la Thomponn'oublient pas non plus de s'élever con¬
tre l'installation d'un MIRADOR dans
l'atelier !

Fous avez bien lu : on veut remettre
en vigueur les méthodes pratiquées aussi
bien sous les régimes nazi et pétainista
— bureaux des chefs de service suréle¬
vés — que sous le règne de Tillon-pre-
mier ! Maintenant, c'est d'Amérique que
sont importées ces honteux procédés dits
de « productivité » !

Surveillance, productivité, rendement,
ta porte des licenciements est ouverte :
déjà des déclassifications ont lieu. Chez
les boudineuses, des « compressions »
vont être effectuées, portant sur les ou¬
vrières un peu plus âgées, qui ne peuvent
pop, aussi bien que des jeunes, assurer
un super-rendement et accepter une sur¬
exploitation !

15 % d'augmentation sont obtenus t
C'est notoirement insuffisant I Dans
l'unité, pour obtenir d'abord 7,5 % de
plus et ensuite pour atteindre les 26.350
francs — 152 fr. de l'heure — que récla¬
ment déjà les fonctionnaires, passons à
l'action.

Sinon, comme cela p'est vu, d'autres
O.S.2 se retrouveront manœuvres balai,
et le tout à l'avenant. Refusons les mé¬
thodes d'exploitation du « paradis »
américain que l'on veut nous imposent

G. MORVANDIAU.


